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chose avec eux. C’est donc par eux 
et non par lui-même qu’il commence 
& faire partie de la société civile.

Quelle place occupe-t-il dans la so­
ciété civile ? Incapable qu’il est de 
toute action utile à la société, il reste 
en lui-même une non valeur. Que 
peut lui demander l’Etat ? Rien ab­
solument. Que peut-il lui comman­
der ? Rien non plus. L’enfant n’a pas 
de quoi répondre par lui-même. Il 
n’est rien ; il ne peut rien ; il n’a 
aucun rôle personnel à remplir, il 
n’en est pas capable. Ce sont ses 
parents qui veulent pour lui, qui 
agissent pour lui, qui prévoient pour 
lui. Il n’est quelque chose dans la 
société que par eux.

Ses devoirs civiques se réduisent 
à néant. Aucune loi ne l’atteint di­
rectement, aucune charge publique 
ne pèse sur lui, aucune action ne lui 
est reconnue ni devant les tribunaux 
ni dans les institutions sociales quel­
conques. S’il commet des actes qua­
lifiés de délits ou de crimes pour les 
citoyens, lui-même échappe aux res 
pousabilités édictées par le code: c’est 
son père qui répond pour lui. Il n'a 
pas d’être social à lui ; tout son état 
social est compris dans celui de sou

sure concernant l’enfance, ce ne se 
sait pas aux enfants eux-mêmes qu’il 
pourrait s’adresser et imposer ses 
lois, mais seulement à leurs parents. 
Il faut ajouter ici 
qui précède, ou à ceux qui en 
tient la place 

2o — Mais l’Etat même en respec­
tant la puissance paternelle, peut-il 
imposer à celle-ci tout ce qui lui sem­
ble bon au sujet des enfants ? Non, 
car le droit de l’Etat, s'il a quelque 
droit, est limité, d'une part, par les 
droits de Lieu et de l'Eglise, par les 
droits de la famille et par les droits 
de l’enfant, lui-même, d’autre part, 
par la fin propre de l’Etat qui est sa 
raison d'être et la mesure de ses 
droits.

sujet de l’enfant, il n’y aurait 
pour cela conflit entre le bien public 
intéressé à cette loi et le bien parti­
culier consistant dans l’exercice pai- 

comme dans ce jsiblc de l’autorité paternelle
tien- l’Etat peut atteindre l’enfant parle 

père en laissant à celui-ci tous ses 
droits sur l’enfant ; 3o la famille 
et tous les droits qui découlent es­
sentiellement de sa nature
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pas

Le droit en matière 
d’éducation

car

(De Y Ami du Clergé)
comme

la dépendance de l’enfant et l’autu- 
rité paternelle, sont des biens d'un 
ordre supérieur à l’Etat lui-même, 
des biens qu’il a mission de défendre, 
des biens tels que les sacrifier serait 
un véritable crime en même temps 
qu’un pernicieux attentat. On peut 
apporter ici une comparaison : quand 
une raison de bien public oblige 

'/) Que les droits de l’Etat soient l’Etat à faire céder le droit d’un par- 
limités par ceux de Dieu et de i’E- tieulier, en matière de propriété pri- 
glise en ce qui concerne le bien spi- vée, ce ne peut être qu’à titre d’ex­
rituel de l’enfant, c’est nue vérité ception et moyennant une indemnité 
incontestable. Il n’y a pas de droit au propriétaire exproprié. Personne 
contre le droit.S’il y a conflit,c’est le n’en conclut que l’Etat est maître 
droit inférieur qui doit céder au droit absolu de toutes les propriétés pri- 
supéricur, l’intérêt temporel à l’inté- j vées et peut en disposer à son gré. 
rét spirituel. L’Etat ne peut donc va- De ce que l’Etat aurait en certains 
lideinent porter aucune loi coucer- cas à faire fléchir le droit du père de 
liant l’enfance qui contredise de famille, ou ne saurait conclure que 
quelque façon que ce soit le droit l’Etat est le maître absolu de la fa- 
qu’a l’Eglise de lui appliquer les 
moyens de sanctification.

b) Que les droits de l’Etat soient 
limités par ceux de la famille, c’est 
une question moins clairement réso­
lue pour ceux qui ne réfléchissent 
pas ou réfléchissent à côté de la ques­
tion. L’obscurité vient ici comme le

tSuifc)

/). — L’Etat n’a sur les enfants 
des droits et des devoirs de 

famille est antérieure
aucun
la paternité. La 
à lui. Elle est constituée en dehors et
au-dessus de son autorité. Son ingé­
rence dans le mariage, en tant qu’il 
prétend y intervenir comme facteur 
nécessaire, est une usurpation. Les 
rapports des époux dans l’intimité 
de la famille, entre eux et avec leurs 
enfants, sont hors de sa compétence.
Il a bien la charge de rendre justice 

opprimés et de faire respecter 
les droits de chacun ; mais il n’est 
pas pour cela le maître de ces droits; 
il n’en peut disposer à son gré. Qu’il 
les constate, qu’il les protège, qu’il 
les venge s’il en est requis, rien de 
mieux : c’est dans l’ordre ; il a la 
puissance pour tirer vindicte des 
crimes ; mais il ne fait pas ces droits, 
il doit les prendre tels qu’ils sont.

L’Etat est sans action et sans pou­
voir sur la naissance des enfants. Il 
n’a donc aucun des devoirs et 
droits qui découlent de la 
naturelle.

Il n’a pas non plus sur l’enfant le responsabilité industrielle ou com- 
ponvoir et la mission que Dieu a con- merciale. 11 ne pourrait se faire ins- 
lies à l’Eglise eu vue de la fin su rua- crire dans aucune profession manu- 
turelle.

aux

mille et de ses droits. On ne peut 
donc s'appuyer sur ce principe que 
le bien particulier doit céder au bien 
général pour établir que le droit du 
père de famille doit céder à celui de 
l'Etat et que l'Etat peut, par raison 
de bien public, soustraire l’enfant à 
la puissance paternelle et disposer de 

plus souvent ailleurs d’une méprise, lui à sa guise. Les droits sacrés de la 
C’est un principe que le bien gêné famille sont là qui élèvent devant les 
ral doit l’emporter sur le bien parti- injustes prétentions de l’Etal une 
entier. Ou en conclut que la volonté barrière infranchissable, 
de l’Etat doit prévaloir sur les droits c) Les droits de l’Etat sont encore 
des familles et des particuliers. C'est limités par ceux de l’enfant lui- 
à ce sophisme que nous devons la même Nous avons dit plus haut 
prétention très répandue et trop fa- que l’enfant n'a pas de droits civi- 
cilement acceptée que dès lors qu une ques; mais nous u avons pas dit 

lo—Que l'enfant fasse partie de la cessaire au droit de propriété lesup- loi a été votée, il n’y a pas de droit qu'il n'a aucun droit. Scs droits 
société civile il n'y a pas à le contes- ' pose capable de saisir cet héritage, qui tienne, elle doit être intégrale- ne sont pas des droits du citoyen, 
ter. Mais comment eu fait-il partie? bien qu'il soit dans l’impossibilité ment appliquée. mais des droits de l'homme, créature
Pour être complet, considérons suc- de le faire en réalité. Et pour le sup- Ces conséquences sont une exten- raisonnable, destinée au bonheur 
cessiveinent son entrée dans la socié-; pléer, elle commet un tuteur qui est siou abusive et une fausse applica- surnaturel, à la possession de Dieu 
té civile, la place qu’il y occupe, ses ou le parent, survivant, ou un mem- lion du principe. Pour qu'on ait à dans l’éternité. L’enfant a le droit do 
devoirs civiques, ses droits et lama- bre de la famille représentant le père faire prévaloir le bien général sur le 
nicre dont il les exerce : nous nous et remplissant son office. Il en est de bien particulier, il faut lo qu il y ait 
convaincrons facilement que l’enfant même si l’enfant acquiert par d au- véritablement raison de bien public 
n'appartient à la société civile que très voies.Et ces biens dont il devient du côté de l’Etat ; il faut 2o que la 
par l’intermédiaire de la famille et propriétaire effectif par le ministère raison de bien public et celle du bien 
que la société civile ne jouit sur l’cn- d’autrui, il ne peut, tant qu’il reste particulier soit eu véritable opposi- 
fant d'aucun droit immédiat et pro dans l’ilg1' légal de l’enfance, les ad- lion, autrement il n y aurait aucune

ministrer, ni en disposer, ni faire à nécessité de faire prévaloir l’une des 
Par quel fait l’enfant entre-t-il leur sujet aucun des actes du ci- deux ; il faut 3o que le bien partiou- 

dans la société civile ? Est-ce par toycn. lier ne soit pas de ceux que l’Etat a
le fait d’être né sur le territoire de la De cet exposé, il résulte que l’eu- le devoir spécial de défendre avant 
société ? Non, car plusieurs naissent faut est dans la société civile sans tout,car l’Etat n’est pas plus autorisé 
sur le sol de la France qui restent être citoyen, L'Etat u a conséquent- qu’un simple particulier a faire un besoins. L'Etat violerait donc ses 
étrangers, et plusieurs naissent hors ment sur lui aucun droit propre et mal formel, même eu vue d’un bien, droits s’il ordonnait à sou sujet quel-
delà France qui sont et restent immédiat. Il ne saurait l’atteindre Or lo il u y a aucune raison de bien que chose qui pût l’empêcher de re­
Français. Le fait par lequel l’enfant que par l’intermédiaire des parents, public à ce que le père de famille soit ce voir, et de recevoir dans la famille ce
est Français eu naissant, c’est qu’il ceux-ci conservant pleins et entiers privé de sou pouvoir domestique et qui lui est nécessaire pour la conserva-
naît de parents français II est ce que leurs droits comme leurs devoirs à que les enfants relèvent de l’Etat ; üou et le développement de sa vio. 
sont ses parents, parce qu’il est une l’égard de leurs enfants. Si doue 2o si l'Etat avait eu quelque circons- 
extension de leur être, une même l’Etat avait à prendre quelque me- tance à décréter quelque chose au

pere.
De droits civiques, il n’en a pas 

plus que de devoirs civiques. Que 
peut prétendre l’enfant en quelque 
genre que ce soit des fonctions ci vi­

des - q nos ? De toutes, la plus répandue 
paternité est l'électorat : l’enfant n’est pas él

tour. Il ne saurait prendre aucune
t*c-

elle ou libérale.
11 peut cependant posséder. Mais 

Si c’est par héritage,
as-

II ne saurait donc avoir à son égard 
de droits et de devoirs que ceux qui comment ? 
répondent à la condition de l'en faut parce que l'un ou l’autre de ses

e. Quelle est cette ' cendants sont décédés avant sa sortie
d’enfance, la loi, par une fiction De­

dans la société civil
condition ?

trouver,dans la condition où Dieu l’a 
fait naître, c’est-à-dire dans la famil­
le tout ce qui lui est nécessaire pour 
la conservation et le développement 
de sa vie corporelle, de sa vie intel­
lectuelle et raisonnable, de sa vie 
surnaturelle. Cette conséquence dé­
coule du fait même par lequel Dieu 
lui a douué^’existence et qu’il la lui 
a donnée par le moyen de ses parents 
dans une condition telle qu’il appar­
tient aux parents de pourvoira ses

promeut dit.
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2 LA VER IT R
E #| am|^a #| ()(t4|\Vi| nient de M. Bowell ne doit être qu’un d'eux, “ il s’est montré si franc, si sin- 
U» V118C/ Il V il €1 prétexte, du moins pour plusieurs d’entre cèro et si déterminé à faire voter une

ces messieurs. Peut-être sir Charles Tup- l0i remédiatrice, que tous les amis de la
cause des écoles ont été contents de lui 

sou <>t étaient décidés à l’aider de toutes leurs 
A"- ! forces à reconstituer son cabinet. "

Lb PREMIER CONGRES ANTI­
MAÇONNIQUE INTERNA­

TIONALC’est un drame véritablement ctnpoi- per, fils, iVavait-il réellement pour mo­
bile que le désir de voir arriver 
papa au timon des affaires. Mais les 
très, surtout MM, Foster, Montagne, et 
Haggart, devaient viser un autre but. 
Tout indique qu'ils voulaient mettre à la !

gnant que celui qui se joue à Ottawa 
depuis le commencement de la session. 
On croirait lire un chapitre de roman 
plutôt qu’une page de l’histoire contem­
poraine. C'est que parfois la fiction est

Lo comité central exécutif pour le pre­
mier congrès antimnçonniquo internatio­
nal, siégeant tX Home, a bien voulu com­
muniquer à la Vérité l'extrait suivant du 
journal romain La Voct delta Verità 
qu'un de nos amis a en la complaisance do 
traduire pour nous :

Aux communes, M. Lxurier n\i joué 
rôle très brillant. Lorsque sir A. P. 

mais Caron a propose, à la séance Jn vendredi
tête du gouvernement, non pas tant un |un

M Bowel!
moins invraisemblable que la vie réelle.

Nous ne pouvons pas rapporter tous homme plus fort que 
les discours qui ont été prononcés à Oc- tin homme plus libre que lui. Le pre- 
tawa depuis huit jours, ni parler des iu- mier ministre actuel est trop lié à 
ci dents qui se sont produits à la cham- question des écoles 
bre et au sénat. Du reste, à peu près 
tous nos lecteurs ont dû suivre, jour par 
jour, les diverses péripéties de la crise 
dans la presse quotidienne, 
résumé de la situation sutür.t.

10 janvier, l'ajournement de la chambre 
l;liau mardi, 14 janvier,le chef de l’opposé 

; il s’est engagé trop ,1*011 est opposé vigoureusement, pour
des raisons constitutionnelles. Il a cité

“ En iépouse aux lettres circulaires 
adressées par ie Comité central exécutif 
du Congrès anti maçon nique 
aux laïques Catholiques, un très

au clergé et 
grand

nombre d'évêques ont envoyé des lettres 
d encouragement et de vive approbation. 
Qu'il sudise de reproduire celle du cardi­
nal Parocchi, vicaire général de Sa Sai: 
teté, qui a bien voulu en permettre la 
publication :

solennellement à rendre justice à la mi­
norité ma ni lobai ne selon l'esprit de la I l'inévitable B ouriuot pour prouver que

du Conseil pendant une crise ministérielle, la chain-constitution et le jugement 
Un simple privé. Quand même

il ue le peut pas maintenant.
il voudrait reculer, bre doit se réunir tous les jours afin d'etre

Il faut ! toujours prête à aider le chef de l'Etat
î-

lti de ses avis. 11 avait peut-être raison, etqu’il triomphe ou 
question scolaire.

er, Montague et llaggart ont dû se
dire ; et comme, au fond, ils sont hostiles j semblait imminent, fout a coup M. 
à la cause de la minorité manitobaine, Laurier lâche prise. Le débat se termine 
ils ont voulu mettre à la tète du cabin-t ex abrupto, et la proposition d'ajourne- 

homme non compromit, un homme ment est adoptée sans que les
été enregistrées—adopted on divisionr 

il n'y a pas d'autre expli- ; comme on dit au parlement. Ev idem-
extraor- nient, M. Laurier a compris qu'il n'était 

pas encore maître de la chambre.

qu'il tombe sur 
Voilà ce que MM. il semblait tenir fortement à son opinion.

Un long débat, suivi d'un vote décisif,

D'abord, il ne paraît y avoir aucune 
détention en faveur des sept ministres dé­
missionnaires. L Mir action, satis précé­
dent, est sévèrement condamnée par tout 
le monde, on peut le dire sans exagéra­
tion. Et c’est avec grande raison, selçn 
nous. En effet, ces wesieurs prétendent 
être parfaitement d'accord avec le pre­
mier ministre sur toutes les questions 
politiques à l'ordre du jour. C’est uni­
quement. disent-ils, pour remplacer le 
chef du cabin.-t par un homm * 
qu’ils se sont ainsi mis eu grève 
si c’est à M. Bowell personnellement 
qu’ils en veulent, comment se fait-il que 
les sept réfractaires ne se soient aperçus 
de son incapacit y de son impuissance 
conduire la barque ministérielle qu’à la 
date du 4 janvier ? S’ils voulaient 
faire un mouvement de c; 2Mire, c’est

‘‘ .1 Messieurs tes membres du Comité 
tral exécutif du premier Congrès ant».- 
mur on r. i >j ut i n ter n a t ion al.

“ Très Illustres Messieurs.

ccn •
Fo jtS I

“ C ost avec hâte que tou> !o- bon- 
tondent lo Congrè; auii maçonnique, l'an- 

voix aient ! née prochaine.

a t -

un
“ A vous qui connaissez à fond I 

tèmo spéculatif cl pratique de 1
e sv.-j- 

maç )q.
ncrie, il est inutile d'en démontrer les 
erreur.-, d'un déplorer les ruines, inutile 
d'insister sur cotte vérité que 1 Eglise 
Catholique et la société civile, dan-, leur 
marche triomphale vers le salut éternel 
et temporel des peuples, ne rencontrent 
pas d'obstacle plus fort que la maçonnerie.

“ Malgré cela et, mémo, précisément \ 
cause de cela, je vou* encourage, Très 
Illustres Messieurs, à travail loi dans lo 
congrès, portant audolà des Al 
nom de Rome et de l'Italie, lu lié 
votre jcience, de votre expérience et de 
votre veitu. Ce genre d ennemis ne peu* 
être vaincu que par la puissance divine 
qui, lorsqu'elle appelle 
exécuter ses desseins, les veut rayonnant- 
de foi et ardents de charité.

Que le divin Je-us, par l'intercession 
de Sa Mère 1 m maculée cl de l'Archange 
saint Michel, accorde une heureuse i.-suo 
à vos saintes entreprises.

41 Du Vicariat, dans la solennité de 
de l'immaculée Conception, 1895.

qui ne fut lie par aucun engagement. 
Selon nous

cation possible de la conduite 
dinaire des ministres démissionnaires.

plus fort Des hommes politiques, qui ne sont pas 
Mais ! des écervelés, ne risquent pas de briser

l ; leur parti uniquement pour le plaisir il « Depuis .a crise, le gouvernement a
. clnnger de premier ministre. Pour ex- monLrv unü 8r<lU(^ activité. Il a luit

:nt le coup auda- i^aQ3 trois ou quatre jours plus de notni-
faut leur supposer 111/;"^^ '1"'^ ^lit dans autan:

motif qui soit en rapport avec la gravité <l'* 111 °*3 l°rs(lu ^ Vvd^ au complet. Cro) • 
exceptionnelie de i. ur acte. .ant, sans doute, que sa démission serait

Quoi qu’il en soit, nous avons lieu j acevIM-e> Lowell a \ o a î a, avant de 
d’espérer que les conspirateurs ne réus- "en a^L*r» IIOIum’ir a ^es I‘ostes Lnpor- 
sirout pas à faire sombrer la question j tan^s plusieurs de
des écoles au milieu de la tempête qu’ils ; communes. 11 nou^ sein b .e que
ont soulevée ; c’est là une fausse tactique. Si sir Mac-

Kenzde veut réellement triompher et
M. Boweli a souc d'ftbyrd offerts, dé- W" ,ri”ml*” politique de Julie.

. , . au il a adoptee, il n’a pas besoin d’éclair-mission au gouverneur g lierai. Celui-ci . , r . - . , ,
r , , ,, i ... cir ies rangs du ses amis a la chambre,a retuse ue l accepter. Il ne pouvait taire

autrement. Eu effet, voici les chambres 
réunies, i.î discours du troue a été pro­
noncé, le gouvernement a fait connaître

3 pliquer raisonnable m 
à I deux des sept il poy au 

u deI

le» hommes pour
avant la réunion des chambres qu’ils au­
raient dû agir. Ils atten lent que députés 
et sénateurs soie it rendus à leur poste. 
Ils adoptent, avec leurs collègues,le dis­
cours du trône. Ils font lire ce discours, 
dont ils sont responsables, par le repré­
sentant de la couronne. Puis, avant que 
les chambres aient eu le temps même 
de prendre ce discours en considération 
encore moins d’y réponire, les voilà qui 
découvrent tout à coup qu’il leur est 
impossible de coopérer davantage avec 
le premier ministre ! Leur conduite est 
une insulte fute à la fois au gouver­
neur-général et aux chunbres.

Il est facile de voir que cette position
est intenable. Aussi les sept n'ont-ils eu
rien à répondre aux dénonciations for­
midables dont ils ont été l'objet,

Le seul semblant de raison que M. 
Foster ait donné pour justifier 
duite et celle de ses collègues, c’est que 
M. Bowell n’a pas réussi à compléter 
son cabinet, c’est-à-dire à remplacer M. 
Angers. D’abord par l’entrée de MM. 
Wood et Prior dans le cabinet, le nom­
bre d* s ministres a été porté à seize ! 
Assurément, c'est un nombre suffisant

amis de la chain -ses

Votre très dévoué et très affectueux 
“ dans le Seigneur,

" L. M. Cardinal Vicaire. ’** *

A la séance du mardi, 14 janvier, M. 
B >well au sénat, et M. Caron, à la cham­
bre, annoncent que les négociations en 
vue de la reconstitution du cabinet ne 
sont pas tout à fait finies, mais qu'­
ci les le seront probablement dans vingt- 
quatre heures.

Au moment où nous terminons la ré­
daction do notre journal, mercredi, il pa­
raît avéré que la paix est conclue entre 
M. Bowel 1 et les récalcitrants.Ceux- ci ont 
fini par so convaincre que M. Bowel 1 n’est 
peut-être pas aussi imbécile qu’ils le croy­
aient ; tandis que le premier ministre, 
qui avait dénoncé les sept conspirateurs 
en termes aussi sévères que justes,consent 
à reprendre dans son cabinet ces assas­
sins politiques.

Nous nous demandons comment,de part
A la séauce du 1U janvier, sir Mac- etd’UUtr0-°" Pour™ concilier un tel sirran-

pour conduire les affaires du pays. Mais ! Kenzie Dowell, au sénat,et sir A. P. Ga- ff,non.1 avcc la dlf“,ld Pers0lincll°- M:Ud
ce n'est pas la première N, qu'un pre- j ron. & la chambre, ont proposé l'ajourne- ' ' 'T'Y

. . , von s, quo six des sept gn5vist.es, savoir
mier ministre, pour une raison ou pour ment du parlement au mardi 14 janvier, UÜ.Fostcr, n^art, Montage, Diekcy, 

autre, s est présente devant les, afin de donner au premier ministre le I vos et Wood, rentrent dans lo cabinet.
incomplet. 1 temps de remplir les vides créés dans Quant à sir Charles Tapper, fils, il «omit

remplacé par air Charles Tapper, père. 
Il y aurait échange do quelques porte­
feuille*, voilà tout.

Nous îio croyons guère à la stabilité 
d’un tel gouvernement.

Ainsi, ce qui avait,la semaine dernière, 
l’air d’une tragédie émouvante, so termi­
ne en comédie, on farce grotesque.

Peu importe que les politiciens se 
couvrent do ridicule, pourvu que la po­
litique do justice que lu gouvernement a 
promise finisse par triompher.

Cette chaleureuse approbation du con­
grès projeté qu'a daigné faire parvenir au 
Comité central Son K ni inonce le cardinal 
Pavocchi, vicaire do S& Sainteté, doit

sa politique, 
doit exiger tout d’abori que les chxrn- 
bres se pro lonceut sur cette politique. 
Pour cela, il faut que le gouvernement 
qui a mis le discours du troue dans la

Le gouverneur peut et

augmenter lo zèle des catholiques du 
monde entier et les engager à travailler, 
chacun dans .sa sphère, au succès do cette 
entreprise si importante, et en mémo 
temps ai difficile.

bjuche du représentant de la couronne 
fa-se au moins un effort sérieux pour
faire voter l’adresse en réponse à ce dis- Nous disons que cette entreprise est
cour?. La dignité de la couronne l’exige; 

sa con- du sorte que lord Aberdeen n’a fait que 
son devoir en disant À sir MacKenzie 
Bowell : essayez au moins de reconsti­
tuer votre cabinet, de faire triompher la 
politique que vous m’avez fait énoncer 
aux chambres et au pays.

difficile. Elle l’est, 
que la franc-maçonnerie, qui est très 
puissante, qui a des ramifications partout, 
des intelligences dans tous les camps,

en effet. D'abord, parce

mettra tout en œuvre 
ter le projet. Mais 
l’entreprise difficile, 
bons, c’est l'indifférence incroyable d'un 
trop gnmd nombre de catholiques à l’en­
droit de la franc-maçonnorio et de ses 
menées ténébreuses. Beaucoup de chré­
tiens, d'ailleurs excellents, paraissent ne 
rien comprendre au péril maçonnique j 
semblent no pas être pénétrés de cette 
vérité proclamée pourtant par une bouche 
infaillible, savoir, que les “ francs-maçons 
ont entre pi ii de ruiner la Sainte Eglise, 
afin d'arriver, si c’est possible, à dépouil­
ler complètement les nations chrétiennes 
des bienfaits dont elles sont redevables au 
Sauveur Jésus-Christ ” (1).

Espérons que la belle lettre du cardinal 
vicaire contribuera puissamment à réveil­
ler les endormis ; car c'est dans lo som­
meil d’un si grand nombre des nôtres que 
ho trouve lo vrai danger. La franc- 

| maçonnerie serait relativement impuis­
sante m tous les Catholiques veillaient.

Le comité central exécutif pour le pie-

pour faire a voi­
ce qui rend surtout 
c’ed l'apathie des

M* *

une :
chambres av^c un cabinet
C’est la première fois, par exemple, son état-major. A la chambre haute, M. 
qu’on voit sept ministres déserter leur Bowel, a prononcé un discous vraiment 
poste et chercher à faire tomber le gou- ! éloquent et admirabl

vernement eu employ ait un prétexte II a infligé aux déserteurs une correction 
aussi futile. Enfin, si

ornent énergique.

l’impuissance de dont ils se souviendront longtemps.
La conspiration ourdie contre le pre- 

une raison suffisante pour justifier une ‘ mier ministre semble lui avoir rallié 
telle défection, que n’y a-t-ou pas songé toutes les sympathies, particulièrement 
plus tôt 7 Le cabinet était aussi incorn* celle des sénateurs et des députés 
plet le 15 «iécembre que le 4 janvier.

La conduite des se>.t est donc sans la râbles MM. de B iuck «mile, Angers,
Billerose, Landry

M. Boweil à remplacer M. Angers était

cana­
diens.françds conservateurs. Lus hono-

moiudie justification. Elle est aussi sans Misson, J. J. Ross, 
explication plausible, si l’on s’en tient lui ont donné, en 
à leur déclaration publique. Le détrône- tout leur appui ; car comme l’a écrit /un

c tte ciTcon-iiance,

(i) Encyclique ILmanum genus.
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siège I dans lo texte ou lo contexte 

soupçonner la provenance.
Nous engngoons nos lecteurs à contrô­

ler celle affirmation.
Attendons les explications do M Kou- 

thior pour voir s'il a trompé ses lecteurs 
par inadvertance ou de propos délibéré.

J. P. Tardivel.

n’en fait A travers la presse 
canadienne

rent, une Nouvel le-France autonome qui 
fi-ia belle figure dans le monde. — lia 
consentent bien, par contre, à croire 
que, à certaine époque, le Dominion 
sera indépendant, et que noua en ferons 
touj iurs " glorieusement ” partie. Et ce 
qui se passe actuellement, sur la scène 
politique, ne leur ouvre pas les yeux sur 
le sort qui nous serait réservé là-dedans! 
La Providence, qui entoura notre exis­
tence nationale de tant de sollicitude, 
u’aurait pas en vue d'autres destinées 
que celles-là pour notre peuple ? Eit-ce 

I croyable ?
“ Qu’on nous laisse donc nos chères 

et patriotiques aspirations !
“ Eu attendant, si le gouvernement 

de Québec est en peine des volumes qu’il 
a achetés, nous /informons qu’il peut en 
envoyer un bon nombre à Chicoutimi."’

tnior congrès aiitiinnçonniquo
Lo comité national do Franco

a hou

à Romo
6iùgo à Paris. On pont 
munication avoo co

.Gabriel Souslaoroix, 7 rnod'AIjou-
autro indication.

, yn metti'o un com- 
comité on «’julrunnant

&M M. Fréchette consacre trois ou quatre 
colonnes de la Pairie de saint di der­
nier au directeur de ia Vérité. Voici un 
échantillon des jolies choses qu’il dit à 
M. Tardivel :

kir, à Paris, sans

congrès, nous li.-ons ce 
la dernière livraison des

A propos du 
i suit dans 

Mémoires de Mlle Vaughan :

ce
qui

LE SAINT SIEGE ET Mlle
VAUGHAN“ H faut maintenant s'organiser par­

tout pour le Congrès ; l’heure do la réu­
nion va bientôt sonner. Au moment 
nécessaire, la commission centrale d’orga­
nisation, qui fonctionne très activement à 
lionio, fera connaître la date précise et la
ville où le Congrès se tiendra.

“ Dans son dernier numéro, la Iicvuc 
s'inquiétait parce que le pro- 

du congrès, publié par la coin­
don ne ni celle date,

11 La mauvaise bête a la boule fêlée, 
tout le monde sait cela ; mais elle n'en 
est pas moins mauvaise bête, allez, je 
vous en donne ma parole !

“ De la bonne foi chez cet être vipé­
rin ! Mais s'il était de bonne loi, on 
trouverait quelque semblant ü’hounêceté 
dans ses élucubrations.

Le sixième fascicule dus Mémoires du 
Mlle Vaughan contient ce qui suit :

“ — D'une lettre adressée le IG dé­
cembre 1895 par l’F,minentbsime cardi­
nal Parocchi à “ Mademoiselle Jeanne 
Vau g ha n ", lettre dont l’un des objets 
est l'envoi, à l’indigne destinataire, de 
“ la bénédiction toute spéciale de Sa 
Sainteté ”, voici quelques extraits. Ce 
qui est supprimé ne saurait être publié : 
une partie contient des félicitations poui 
un fait qui n'a été, de ma part, qu'un 
devoir et l'exécution de deux engage­
ments, dont il est inutile que le public 
soit informé ; l’autre partie supprimée se 
rapporte à une communication d’un ca­
ractère absolument confidentiel et dont 
la divulgation pouvait mettre ma vie en 
danger, si ces lignes tombaient sous les 
yeux des FF/, b mini et Cris pi.

“ Voici donc ce qui peut, sans incon­
vénient, être publié de la lettre de l’E- 
m inc ut iss; me Cardinal-Vicaire.

Rome, 16 décembre, 1895.
“ Mademoiselle et chère Fille en N. S.

“ C'eet avec une vive mais bien douce 
émotion que j’ai reçu votre bonne lettre 
du 29 novembre accompagnée de l’ex­
emplaire de la Ncuvaine Euckaristi-

mensuelle
“ S’il était de bonne foi, il pourrait 

mordre avec la méchanceté de l'aspic et 
discuter avec la logique d’un âne bâté ;

gvnm mo
mission centrale, ne

do la ville, et la Revue formulait
Nous d iron * â 

tort. Nos

O.
ni le nom à notre aimable confrère qui 

si bien et qui défend si élo­
quemment la thèse de Pour la Patrie. 
Cest à la thèse aue nous tenons. La 
forme littéraire de noire livre, nous la 
livrons volontiers aux disputes des 
hommes.

Merzi
mais ii ne travestirait point, ne tronque-1 comprend 
rait joint, ne falsifierait point, en un 
mot nu mentirait point à gorge que 
veux-tu dans chaque numéro de son im­
monde gazette

presque un reproche.
{'impatient rédacteur qu'il a 
amis do la commission centrale agiront 

avec grande sagesse ; il n'e>L pas 
utile que les francs-maçons soient prévu- 

tant â l’avance. Le congrès se tiendrai 
au printemps ; c'est tout ce qu'il y a lieu 
de dire pour l’instant. Quant à moi, je 
ruis la date et la ville, et je comidère 

• prudent de n'en pu* faire 
prématurément. Qu u tous

tiendra, 
pu v-, et

ainsi
i nnus

Cum me vous voyez, le gros Louis est 
de bonne humeui !

Il annonce qu'il va critiquer Pour la 
Patrie. Voici en quels termes :

aussi com n u 
révélation 
Kivhunt bien que le congiès m; 

organisez vous en tuu*
Au Transvaal

Nun, je ne veux mettre à contribu­
tion que son dernier-né, son ouvrage ca­
pital, son chef-d'œuvre, son roman Pour I Transvaal, 
la Patrie, qui lui a mérité un flamboy­
ant ceititicat d’orthodoxie de la part dn 
la Vaughan.

“ Nous allons voir quelle espèce de 
chef-d’œuvre c’est là.

La république sud-africaine ou du 
république indépendante mais 

soumise à la suzovuinté de l'Angleterre 
pour certains traités seulement, est ac­
tuellement le théâtre d'événements g rave.- 
Un certain Docteur Jameson, à la tôle 
d’une véritable armée, et agissant appa­
remment pour le compte de la compagnie 
sud-africaine, a envahi le territoire du 
Transvaal. Il y a eu rencontre 
entre les flibustiers et les Boers. Ces déf­

ont été victorieux. JamO'On

PROBITE LITTERAIRE

Dan?» le Courrier du Canada Jv. 11 jan­
vier. M. Run'hier dit :

“ Je ne parlerai naturellement qu’au 
point de vue de la langue, car, à tous les 
autres point de vue je défie un homme, 
qui a sa raison, de soutenir que ce n’est 
pas là l’œuvre d’un véritable aliéné.

u Nous démontrerons peut-être ce 1 mers 
point ail’eurs qu’ici ; mais poix le mo-jet d’autres ont été faits prisonniers, 
ment et dans cette colonne, c’est de lan­
gue et de grammaire seulement qu’il s’a-

article ilu 28 
agiat le pas-

dans son44 M. Chapman 
décembre, cite comme un p
h ago suivant :

“Le héros d'IÎ-chylo, en effet, après sa 
délivrance, dut porter à son doigt un 

“anneau de fer fait d'un morceau de sa 
“ chaîne, et dans le chaton duquel était in- 
“ crusUe une parcelle du roc de son pilori 

*• Les moth soulignés boni tirés do Paul 
do Saint Victor, et ils sont également sou­
lignés dans mes Grands Drames pour 
indiquer la chose.

" Naturellement, M. Chapman les ro 
produit r-ans les souligner.

“ Mais au fond il m'importe peu.

que
“ .......  Sa Sainteté m’a chargé Je vous

remercier (il s'agit ici de l'exécution de 
mes deux engagements) et de vous en­
voyer, de sa part, une bénédiction toute 
spéciale».......

Le gouvernement anglais prétend 
avoir fait tout en son pouvoir 
pour empêcher cette invasion ; mais, 
d’après les dépêches, la presse française 
et allemande dénonce l'Angleterre en 
termes sévères. Le Figaro affirme que 
l'expédition Jameson a été faite à l’insti­
gation de M. Cecil Rhodes, premier mi­
nistre de la colonie du Cap, qui, lui, rece­
vait ses instructions de Londres. L’empe­
reur d’Allemagne a envoyé une dépêche 
à il. Krueger, président du Transvaal, lo 
félicitant d’avoir, sans aucune aide du 
dehors, repoussé l’invasion. Les Boors du 
Transvaal, on le sait, sont d'origine hol-

ëit-
“ Ainsi à la semaine prochaine le 

français de maître Tardivel 1 On va voir 
quelle espèce de pistolet le saint homme 
fait sous ce rapport comme sous les 
autres. ”

Cela promet. Nous suivrons avec in­
térêt ce travail de M. Fléchette, 
nous signale de véritables incorrections 
dans Pour la Patrie, nous les ferons 
disparaître dans une deuxième édition ; 
voilà tout.

Quant à la rage de M.Fréchette contre 
Mlle Vaughan,qu’il appelle avec mépris, 
deux fois dans le même numéro de la 
Patrie, la Vaughan, vile qui n'a jamais 
écrit un mot contre lui ; cette rag*>, dis- 
je, ne peut s'expliquer que par la crainte.

Nous lisons dans Y Oiseau-Mouche, à 
la date du 4 janvier, sous le titre : Pour 
la Patrie :

“ .......  Depuis longtemps mes sym­
pathies voua sont acquises. Votre con- 
Vi raion est Vuu des plus magnifiques 
triomphes de la grâce que je connaisse. 
Je lis, en ce moment, vos Mémoires, qui
sont d'un intérêt palpitant.......

44 .......  Croyez que je ne vous oublie­
rez pas dans mes prières, au Saint-Sacri­
fice piincipaiement. De votre côté, ne 
cessez pas de remercier Notre-Seigneur 
Jésus-Christ delà grande miséricorde 
si ont 11 a usé envers vous et du téuioi-

Kn effet, Ion inu'.s indiqués no sont pas 
soulignés dans la Vérité «lu 28 décembre, 
par inadvertance du correcteur d’épreu­
ves, sans aucun doute.

M. Bout hier déclare que “ les mots sou­
lignés sont tirés de Paul do Saint-Victor 
et ils sont également soulignés dans mes 
Grands Drames pour indiquer la chose. 
Quelle chose ? Que cos mots sont égale­
ment soulignés dans les Deux Masques et 
dans les Grands Drames ? Mais dans Paul 
de Saint-Victor ces mots ne sont pas sou­
lignés du tout. Voir les Ih'ux Masques, 
page 270. Est ce pour indiquer qu'ils 
sont tirés de Paul de Saint-Victor ? Mais 
il faudrait être sorcier pour deviner que 
co soulignement indique un emprunt à 
Paul de Saint-Victor. Car ni à la page 40 
dos Grands .Drames où se rencontrent ces 
mots soulignés, 
tn ailleurs,
poser nuw lecteur que cela est pris dans 
Paul de Saint-Victor ou dans un autre

S’il

landaise. Si l’Angleterre n’est réellement 
pas responsable de cet acte de piraterie, 
elle a été fort mal servie par cette compa­
gnie sud-africaine. S’il faut en juger par 
tes extraits des journaux que les dé; echos 
du câble nous apportent, l’opinion en Eu­
rope est fortement soulevée contre la 
“ fi ère Albion " qu’on dénonce actuelle­
ment dans toutes les langues du conti­
nent, On accuse l’Angleterre d’adopter 
une politique d’envahissement absolu­
ment insupportable et qui finira par 
gnor contre elle toutes les autres puis­
sances européennes.

C’est ia question des Uit/anders ou 
étrangers du Transvaal qui a fourni le 
prétexte de cette invasion. Ces étrangers, 
Anglais pour la plupart, se prétendent 
mal traités par les Boors. Ils devaient 
faire un soulèvement ù l’intérieur et prêter 
main forte aux envahisseurs. Les chefs 
du mouvement ont été mis en état d’ar­
restation.

cmrv'O éclatant d’amour qu'il vous a 
donné.

“Maintenant agréez ma bené liction 
et me croyez,

“ Tout vôtre dans le Cœur de Jésus. 
“ L.-M , Card.-Vicaire. "

“ Oh ! oui, ma pensée de toute heure 
est une action de grâce ; oh ! oui mon j 
cœur ne saurait oublier un seul instant “Notre journal a etc le premier 
le miracle de bonté dont j'ai été l'objet, ' croyons-nous, à proposer fdès le 14 sep- 
moi, la plus indigne des indignes ! I tetnbre* dernier) que Ion donne en prix 

“ Et en reproduisant ces lignes qu’on île livre “ Pour la Patrie. Mais voilà 
vient de lire, je renouvelle mon acte fl110» depuis quelques semaines, les jour- 
d’huiuble soumission au Saint-Siège,re- naux sectaires font tempête parce que 
tractant d'avance tout ce qui, dans mes gouvernement propose en effet den 
faits et écrits, ne serait pas jugé absolu- distribuer un certain nombre d exemptai- 
ment conforme à la doctrine et aux en- res dans les écoles, 
seignements de ma Sainte Mère l’Eglise.” " L fallait s’attendre à celte rage ves

j V. sectaires : le livre n'a pas Oté écrit pour 
leur faire plaisir, il s’en faut ; et il s'en 
faut tellement que l’auteur s’est proposé 

! mettre ses compatriotes eu garde

li­ai à la page précédente, 
on no voit rien qui fahse sup-

auleur quelconque. 
Bans toute celle partie du travail do 

M. Roui hier il n’est pas plus fait allusion 
à 1 auteur des Deux .Masques qu’à l’homme 
dans la lune.

A la page 10, M. Itoulhior cite un bout 
do Paul de Saint-Victor en le nommant et 
on l'accusant do faire une “ hérésie litté­
raire "

Cette lettre du vicaire de Sa Sainteté
A propos de ces difficultés du Trans­

vaal, l’empereur Guillaume d’Allemagne 
attitude qui inquiète sérieuse­

. Aussitôt, on

milli • N,m° t,"2- 11 "° dit(lu10<l,,nnd 11 venge noblement Mlle Vaughan des at- de
8ouli,tn^\CpMl i^i1 ‘l tlnl''u"lL L l)iV,s<lKe tllqU09 honteuses dont elle a été l’objet, contre cvs ennemis. Par exemple,il n’est

ment des mois en question indique qu’ils guée de boue. jyon en a surtout contre la thèse de guerre, et la situation paraît tendue.
^oiit empruntés à Paul do Saint-Victor.1 ■ • l’écrivain, qui ose rêver un brillant ave-
L n'indique rien de toi, comme chacun — Le territoire d Utah est maintenant ujr p0ur Canada français. C’est éiran- \ ,, • . ^’être jzc’dé nue Us a fia i

0ht P,lrt tout rond à Paul de Saint-Victor, L’Uoion américaine se compose mainte- nmiu t*ü.a<î Relier, lorsqu on leur dit qu
c,> malgré lo soulignement . rien mmt de 45 Ktats. "" j°lir ll >' »ur» lü lo"B du baml*L,ul- !

vos do la Banque du Peuple seront liqui­
dées.
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Remarquez quo la plupart des mots soulignés dans les lignes précé­

dentes se trouvent dans le texte de Paul de Saint-Victor. Naturellement, 
le jeune abbé les y avait mis pour donner à entendre à M. Routhier que lé 
reporter avait les Deux Masques de Paul de Saint-Victor devant lui.

Eh bien, —le croirait on ?— M. Routhier ne fut pas assez perspicace 
pour comprendre la malice des mots que j’ai mis en italiques, et il s’ima­
gina probablement que si la Justice avait donné une analyse aussi com­
plète de sa conférence,c’est qu’un ami s'était donné la peine delà sténogra­
phier. Jamais il ne lui vint à l'idée que les Deux Masques étaient à cette 
époque entre les mains d'un Canadien. Assuré d'en avoir seul un exem­
plaire, et comptant sur sou prestige social et littéraire pour se mettre à 
abri de tout soupçon,il publia, deux ans plus tard, la conférence du moi s 

de février 1887, avec quelques autres, en un volume intitulé Les Grands 
Drames. Seulement, la conférence qui s’appelait originairement Vromilhée 
et ses mythes était devenue Eschyle tout court.

Cette prétendue étude du Prométhée d’Eschyle est un des plus auda­
cieux plagiats dont M. Routhier se soit rendu coupable, et n’aurait-il sub­
tilise que la traduction des passages qu’il cite du grand poète grec, qu’il 
aurait mérité le pilori littéraire tout comme M. Lemoine. En effet, M. le 
juge n'avait pas plus le droit d'utiliser cc 
que je n’aurais le droit de prendre celle 
Pamphile Lemay.

Pour faire croire qu’il avait bien réellement traduit le Prométhée d'Es­
chyle, et que s’il eût emprunté cette traduction à quelque auteur d'outre­
mer, il l'aurait franchement déclaré, M. Routhier a mis, dans les Grands 
Drames, au bas de deux petits fragments de ses études sur Sophocle et 
Goethe, les deux notes ci-dessous :

NOS IMMORTELS !
Un soir de l'hiver de 1SS7, M. Routhier donnait, à l'Université Laval, 

une conférence sur le Prométhie enrhumé d’Eschyle. La salle des séances 
académiques était comble, et les applaudissements soulignaient si fré­
quemment les périodes du conférencier, que M. le juge en paraissait 
que ahuri. Ce n'était pas de l'enthousiasme, c’était de la frénésie. M. 
Routhier, commentant le texte d’Eschyle, faisait de nombreux rapproche­
ments outre la passion de Jésus-Christ et celle de Promet liée, et l’auditoire 
était à la fois électrisé et stupéfié par ces mystérieuses concordances.

Et l’on chuchotait partout dans la salle : “ Quel homme de génie est 
M. Routhier ! quel penseur ' quel philosophe ! ” Quelques-uns 
soutenaient que l’auteur des Causeries du Dimanche était un des plus illus­
tres écrivains catholiques du siècle, que Louis Veuillot, s'il eût vécu au 
Canada, ne lui eût pas été supérieur. D'autres, un peu plus calmes, 
prétendaient que, indépendamment des ressemblances qu’il avait su dé­
couvrir entre le héros d'Eschyle et le sauveur du monde, indépendamment 
des commentaires heureux dont il accompagnait ses citations, M. Rout hi 
devait être regardé comme un grand savant, 
ligne, puisqu’il avait étudié PronUihée dans le 
Plus d’un auditeur affirmait que 
du glorieux poète de la Grèce était suffisante pour fai 
n’importe quel littérateur européen.

Un seul dans l’auditoire ne partageait pas l'enthousiasme g 
C'était un jeune prêtre récemment arrivé de Paris, où il avait 
ques mois à étudier tout spécialement les lettres françaises.

Après cette conférence qui avait soulevé tant d'acclamations, le jeune 
prêtre se uirigea vers les bureaux de la Justice, accompagné d’nti rédacteur 
de cejournal et d'un antre lettré qui venaient d'entendre pérorer M. le juge.

A peine les trois amis venaient-ils d’entrer dans le cabinet de rédac­
tion, que M. l’abbé dit brusquement : “ L • juge vient de faire poser les 
Canaycns. Ce n’est pas du Routhier qiv- lions venons d'entendre, c’est du 
Paul de Saint-Victor, et si vous voulez me donner le temps d’aller chez 
moi, je vais vous le prouver clairement.

Au bout de que ques instants, M. l'abbé lisait à ses amis stupéfaits 
exactement ce que M. Routhier venait de débiter à son auditoire 
enthousiasmé.

p rés­

iné tue

lie traduction,sans le reconnaître, 
&' Evangeline sans nommer M..or

comme un helléniste hors 
texte même d'Eschyl 

sa traduction des fragments qu'il citait
la réputation de

e.

général 
passé quel- Nous empruntons celte belle traduction à Jf. Jules Lacroix. 

Nous
(Page 63.)

empruntons cette traduction à M. l'nbbt de Montmélian. ” (Page IG3)

Il s'est bien gardé, par exemple, de mettre une note analogue an bas 
des pages de sou étude sur Promithie.

Quoi qu'il en soit, ce qui aggrave le plagiat que je lui reproche, c’est 
que M. Routhier, qui est. l'impuissance et la pauvreté mêmes vu littéra­
ture, a voulu faire croire qu’il avait la fécondité et l’opulence do Paul de 
Saint-Victor, un des plus brillants écrivains du siècle. Et de peur que 
auteur, à qui M. Routhier a pris des pièces d’or, ne soit confondu avec le 
marquis de Fiers qu'il a débarrassé d’un tas de gros sous, je reproduis sans 
retard quelques ligues des Souvenirs d'un vieux Critique du Pont martin :

" Le spiritualisme s’est enfoncé dans la matière ; le culte de la beauté 
s'est demis au prolit de la laideur. Pendant ce temps, l’auteur des Deu.r 
Masques échappait à ces tristes métamorphoses ; il se dégageait de ces 
alliances et de ces scories. Henri Heine disait de Michelet : “ C’est un 
Hindou — Ou peut dire aujourd’hui de Paul de Saint-Victor : " C’est 
un Athénien ! ”

cet

—“ Et maintenant, dit le jeune prêtre après sa lecture
du papier : je veux faire moi-même le compte rendu de la séance à laquell 
nous venous d'assister, pour faire comprendre demain au juge Routhi 
que ceux qui l'écoutaient tout ;i l'heure ne sont pas tous des imbéciles. " 

Et il écrivit—les Deux Masques de 
ouverts devant lui — les ligues suivantes 
du 5 février :

1 donnez moi

er

Paul de Saint-Victor tout grands 
, qui parurent dans la Justire

Oui, Paul de Saint-Victor était un Athénien, et, le jour où M.. Rou­
thier voulut comme lui chausser le cothurne, il prouva que l'auteur des 
Grands Drames n'était pas athénien du tout.

Mais voyons tout de suite comment M. le juge est devenu concitoyen 
d'Eschyle et de Sophocle.

" Entendre M. le juge Routhier est toujours une bonne fortune pour 
ceux qui aimeut le beau et qui savent apprécier les agréables productions 
d'un esprit fin et cultivé, la grâce d’un style coulant et châtié, le charme 
d’une diction nette et entraînante. Ce plaisir a été donné hier soir aux 
amateurs d’élite qui se sont réunis à l’Université Laval 
l’entretien de Déminent conférencier.

pour écouter
ROUTHIER PAUL UE SAINT-VICTOR“ Le Prométhée d'Eschyle et ses mythes, tel est le sujet que M. le juge 

Routhier a traité avec la science et le talent qu’on lui couualt. Aprè 
avoir dit que l’idée d’un pareil sujet lui avait été suggérée par le souvenir 
d'une visite en Sicile, aux lieux mêmes où le grand poète, exilé d’Athènes, 
était venu finir ses jours, Vhabile conférencier nous a dessiné à grands 
traits ce génie prodigieux qui, comme dit Paul de Saint Victor, est unique 
dans sa race et dans son milieu, qui a l'emphase de la tempête et le hérisse 
ment du lion. Puis, abordant le sujet proprement dit, il nous a fait une 
analyse vive et saisissante du Prométhée enchaîné d’Eschyle, indiquant les 
rapprochements remarquables que cette pièce offre avec le récit biblique.

“Prométhée, coupable d'avoir dérobé le feu du ciel pour l’apporter 
aux hommes, est conduit par la Puissance et la Force sur la crête d'une 
montagne de la Scylhie d'Europe. Pendant que la Force inconsciente reste 
muette, la Puissance commande à Héphestos d’enchaîner le Titan 
rocher. Le dieu boiteux accomplit 
au sort Iragirpie de son frère. 
gnent en jetant au supplicié une dernière insulte qui nous rappelle les 
sarcasmes lancés au Christ mourant sur ta Croix par les moqueurs du Calvaire. 
Resté seul au milieu de la nature sombre qui l'entoure et qui devient le 
seul témoin de son agonie, Prométhée laisse échapper de sa poitrine une 
immense clameur : “ Hélas î j’ai fait du bien aux hommes et 
à ces tourments ”. Ne croirait-on pas entendre un écho de cette plainte 
que l'Eglise murmure dans son office de la Passion : 
force, et tn m’as suspendu au bois de la Croix 'i 
consoler le malheureux, et pour réponse Prométhée leur raconte sa drama­
tique histoire. Après avoir pris le parti de Zeus contre Cronos, et lui avoir 
assuré la victoire, il a eu pitié des hommes tyiannisés par le maître des 
dieux et les a arrachés à l’esclavage. Puis aux Océanidns qui lui deman­
dent ce qu’il a fait pour eux, il répond par ces mots d'uue tristesse 
blime : “ J'ai mis en eux l’aveugle espérance. ”

“ Après le vieil Océauos que le patient accueille avec dédain et con­
gédie avec rudesse, Io, la fille d’Iuachos, vient à sou tour au pied du 
rocher où git le Titan. Prométhée, transformé en prophète, prédit 
vierge qu’un dieu posera sur sou front une main caressante et qu’un fils, 
nommé Epahos, naîtra de cette conception.

Les Grands Drames, pages 10 et 11. Deux Masques,édition Calmauu Lévy,
1887, page 80.

Il apparaît comme un lion dans II avait trente-cinq ans à Maian- 
les fameuses batailles de Maranthou, thon 
de Platée et de Salami ne, et ses frè- Dix ans pins tard, il était à Platée 
res furent des compagnons d’armes et à Salamine.
non moins glorieux. L’un d'eux, .................................................................
nommé Cynégire, abordant une ga- Race héroïque entre toutes : son 
1ère persane s’y accrocha d’une main : frère Cynégyre est l'homme qui, se 
on la lui coupa d’un coup de hache, cramponnant à l’abordage d’une ga­
ll s’y cramponna de l’autre : ou la 1ère persane, et, les deux bras coupés 
coupa également. Alors il saisit le par la hache, s’y rattacha avec les 
bord avec ses dents, et U fallut lui, dents; pour l'en faire démordre, il 
trancher la tête pour lui faire lâcher fallut lui trancher la tête. 
prise.

s nous

• • •

au
à regret sa triste besogne, et compatit 

L’exécution terminée, les bourreaux s'élot-

Page 11

Chose étrange, quand il eut à faire 
lui même son épitaphe, il y dédaigna 
son plus beau tiire de gloire : “ Sous 
cette pierre git Eschyle, fils d’Eu- 
phoriou. Né dans Athènes, il mourut 
aux champs plantureux de Gela. Au 
bois si fameux, au bois de Marathon, 
au Mède à la flottante chevelure, de 
dire s’il fut vaillant. Ils l’ont vu ! ”

Page 85
Ou grava sur sa tombe l’épitaphe 

qu’il s’était tracée ; le poète a’y efface 
derrière le guerrier.

me voilà lié

Je t'ai donné la 
Les Océan ides viennentV'

“ Sous cette pierre glt Eschyle, fils 
d’Euphorion. Né dans Athènes, il 
mourut aux champs plantureux de 
Géla. Au bois si fameux, au bois de 
Marathon, au Mède à la flottante 
chevelure de dire s’il fut vaillant. 
Ils l’ont vu ! ”

su-

â la

Page 12
Le drame audacieux de Pronvthée 

ébranlait les fondements des temples 
païens, et des pierres qui en tom­
baient, les lettrés d'Athènes allaient 
ériger plus tard ce fameux temple 
au dieu inconnu.

Page 334
Que représente Prométhée ? Est-ce 

la révolte, déjà antique du poète du 
génie grec, contre des dieux orien­
taux

“ Le conférencier, en terminant, nous a dit qu’il fallait voir dans le 
Promdhée d’Eschyle, non pas simplement, comme le veulent les rationa 
listes, le savant apportant les lumières de la science au monde plongé dans 
les ténèbres de l’ignorance et des superstitious, mais Jésus-Christ, la 
lumière du monde et le sauveur des hommes. Eschyle n’est pas un pro­
phète. mais il a dû lire Isaie et les autres grande écrivains sacrés, et c’est 
à cette source qu’il a puisé sa grande et sublime conception de Prométhée.

“ Il n’est pas besoin de dire que h s auditeurs ont chaleureusement 
applaudi l'éminent conférencier. Merci à M le juee Routhier qui veut 
bien faire bénéficier le public lettré de son profond savoir. ”

• • • •

Le libérateur qu’il prédit n’vst-il 
que l'IIercule annoncé par la tradi­
tion, ou faut-il y voir le Dieu Inconnu 
auquel Athènes...érigeait, de temps en 
temps, un autel.
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Ici M. Routhier a cessé tout à coup de plagier, et, pour faire croire 
ore qu’il Remprunte absolument rien sans le reconnaître, il a écrit :

-- Comme l’a dit un grand critique, les drames du théâtre antique,de 
étaient avant tout îles fêtes religieuses. ’’—Page 14.

Savez-vous quel est ce grand critique que M. le juge avait cité ?
Paul de Saint-Victor—Paul de Saint-Victor lui même, qui a dit à la 
III de sa préface des Deux Masques:

Pages 276 et 277
Zeus est impitoyable, mais Promé* 

thée n’est pas sans reproche 
“ Voilà le fruit de ton amour pour 

les hommes. 1 Tu as fait de trop 
grands dons aux mortels. ”

De temps en temps on le voit re­
tourner vers la Puissance sa grosse tête.. 

Il en gémit au fond de son cœur 
“ Tu es sans pitié et plein d’au­

dace.... Ta parole est aussi dure que 
ton visage....Cette tâehe, que n’est-il 
donné à un autre de l’accomplir ! 
Hélas 1 Prométhée, je me lamente

Habileté de mes

Il est cependant convaincu des 
torts de Prométhée, et il dit à sa vic­
time : “ Voilà le fruit de ton amour

• • •

la Grèce
pour les hommes. Tu as fait de trop 
grands dons aux mortels.

Puis, il se retourne vers la Puissance, 
et, tout en exécutant la sentence, il 
gémit en disant :

“ Tu es sans pitié et plein d’au­
dace... Ta parole est aussi dure que 
ton visage...Cette tâche, que n’est-il 
donné à un autre de l’accomplir ! 
Ilélas ! Prométhée, je me lamente 
sur tes

pagü
Les dieux reviennent presque à chaque page, dans ces études sur 

i étaient avant tout des Jêles religieuses. ”
• •• •

des drames qui

ir donné la preuve d’une pareille probité en poussant leApres avoir
scrupule jusqu'à reconnaître qu’il n était pas l’auteur d’un membre de 
phrase plus qu’ordinaire, M. le juge s’est remis à emprunter à ce bon Paul- 
Jo Saint-Victor, se gardant bien d’en avertir le public.

Habileté de mes sur tes maux 
mains, que je te déteste !

maux
mains, que je te déteste !

• •• •

PAUL DE SAINT-VICTORroutiiier

Page 89 et 107.

Il dépasse, les proportions de la na­
ture hellénique

Mais on peut restituer le génie 
d’Eschyle d’après ses débris, comme 
on recompose les êtres antédiluviens

Page 273

Eschyle avait composé toute une 
trilogie sur l'histoire de Prométhée : 
— Prométhée Porte-feu—Prométhée En­
chain é'— Promélhée Dilivré.

PAUL DE SAINT-VICTOR 

Pages 283 et 284

Page 15
héros dépassent la stature 
On éprouve, en les étu- 
même impression qu’en

ROUTIIIER

Page 25Tous scs 
humaine, 
diant, la
examinant les grands fossiles anié-

Cependant la crucifixion cruelle 
est terminée. Prométhée est suspendu 
entre ciel et terre sur une cime fa­
rouche du Caucase, et la Puissance 
le raille :

“ Maintenant, brave encore les 
dieux, vole ce qui est aux Immortels dieux, vole ce qui est aux Immortels 
pour le donner à des Ephémères ! pour le donner à des Ephémères i 

“ Que peuvent-ils, ces êtres d'un “ Que peuvent-ils, ces êtres d’un 
jour pour alléger tes souffrances ? jour pour alléger tes souffrances ? 
Ou t’a mal nommé eu t’appellant Ou t’a mal nommé en t’appelant 
Prométhée, car c’est un Prométhée Prométhée (Prévoyant), car c’est un 
qu’il te faudrait pour briser tes Prométhée qu’il te faudrait pour bri- 
chalnes." ser tes chaînes. ”

An sommet du Calvaire, les princes 
des prêtres trouvaient aussi que 
Jésus avait été mal nommé, puisque 
ce nom signifie sauveur, et ils di­
saient eu le raillant : “ Il en sauve 
d’autres, et il ne saurait se sauver 
lui-même. ”

L'exécution est terminée, les bour­
reaux s’éloignent, laissant le suppli­
cié aux horreurs de son agonie. Mais, 
avant de disparaître, la Puissance lui 
jette une dernière insulte :

" Maintenant, brave en«ore les

• • •

diluviens • •• •

Page 1 <
Comme la plupart des tragédies 

d'Eschyle, son Prométhée était une 
trilogie
théc enchaîné—Prométhée deItéré.

M. Rout hier avait à peine copié ce que Von vient de lire, qu’il sentit 
encore le besoin d'inspirer de la confiance à ses lecteurs, et il cita Paul de 
Saint-Victor eu le nommant, à propos du style de l'auteur de Prométhée :

Prométhée porte-feu—Pro nié-. • •• •

“ Son style, dit Paul de Saint-Victor, est extraordinaire comme son
rrénie, il fait le bruit d’un orage, il a le cours d’un torrent.......Comme tous
les poètes de sa taille, Esclyde est au dessus du goût et des règles 
11 a l’emphase de la tempête ut le hérissement du lion. Les toises et les 
aunes de “ la rhétorique se rapetissent jusqu’au ridicule lorsqu’elles s'ap­
pliquent à de tels génies. Qu’ils soient comme ils sont, ou qu’ils ne soient

• • •

“En écoutant cette lâche raillerie, 
ou peut donc se rappeler,les sarcas­
mes lancés au Christ mourant sur la 
Croix, par les moqueurs du ^Calvaire 

“Et les princes des prêtres,se mo­
quant de lui, disaient : “ Il en sauve 
d'autres et il ne saurait se sauver. ”

• •••••

• • •

pas.
“Cotte dernière théorie me parait contenir une hérésie littéraire. Je la 

cite seulement pour donner une juste idée de l’admiration que les œuvres 
du grand poète ont fait naître chez les critiques contemporains.’’—P. 15-16.

“ Cette fois-ci, se dit M. Routiiier, je dois en avoir assez fait pour que 
mes lecteurs no me soupçonnent point de plagiat : j’ai cité et nommé 
Paul de Saint-Victor, j’ai trouvé une hérésie dans ce qu’il a écrit, j’ai im­
plicitement condamné ce critique, démontré qu’il ne pouvait guère tenter 
nu plagiaire, et bien fin sera celui qui me suspectera dans la suite de 
mon travail. ”

Et, après ce soliloque, M. Routhier se remit à copier l’éternel Paul 
de Saint-Victor.

Ici M. Routhier a fait un grand effort et il a ajouté lui-même.

PAUL DE SAINT-VICTORROUTIIIER
Page 284

Entre tous les grands silences tra­
giques d’Eschyle, celui de Fromé- 

silence thée, durant son supplice, était 
célèbre dans l’antiquité.

Page 285 et'286
Prométhée ne prendjpas à témoins 

les hommes
L'horizon qui domine sa croix renver­

sée u est peuplé que &e[rochers et d’ar­
bres, de bêtes et de plantes. Pas 
d’autres regards que ceux des astres, 
pas d'autre foule que celle des flots, 
pas d’autres voix que celle des vents
autour de sa sombre agonie...............
...... quand ses bourreaux sont partis,
une clameur immense sort de sa 
poitrine :

Page 25
Prométhée, qui pourrait jeter à la 

face de ses ennemis de si foudroy­
antes répliques, garde un 
absolu.

PAUL DE SAINT-VICTORROUTIIIER Pages 26 et 27
Page 258Page 17

Los Grecs fout naître Prométhée 
de Japet, fils d’Ourauos et de Ghéa, 
c’est-à-dire du Ciel et de la Terre.

Mais quand l’infortuné est resté 
Prométhée, dans la Théogonie, est seul, étendu sur sa croix renversée qui 

un Titan, fils de Japet engendré lui- domine l'horizon sans bornes, sans au- 
mème par Ouranos et Ghéa, le Ciel autres compagnons que Lles hétes
et la Terre. fauves, sans autre témoin que la

nature immense toute peuplée
d’êtres insensibles, il lui semble
que les astres sont des yeux qui 
le regardent, que les flots de la mer 
et les vents qui se plaignent en 
effleurant sou rocher sont une foule 
qui va le comprendre ; alors une 
plainte formidable et solennelle s’é­
chappe de sa poitrine,et c’est aux deux 
et à la terre qu'il l’adresse :

• •• •

Pages 260 et 261Page 19
C'est pourquoi Hésiode raconte que 

Prométhée est monté au ciel sur te char 
ailé de Pali as A thé né, pour aller déro- 
bcr une étincelle au soleil.

Le récit par lequel IJésiode expli­
que les griefs de Zeus contre Pro- 
méthée.a la grossièreté d’une légende 
rustique

Mais Prométhée le trompe encore : 
il monte au ciel sur un char ailé que 
Pal las-At hé né lui prête et il dérobe au 
Soleil une étincelle

• •• •

# * m

Page 22 “ O divin Ether, vents aux ailes 
rapides, source des des fleuves, rires
innombrables des flots de la mer Et 
toi, Terre, mère de toutes choses ! 
Et toi aussi, Soleil qui vois tout ! 
Jé vous atteste ! regardez-moi. Voyez 
ce que, dieu moi-même, je souffre 
par les dieux !

“ Voyez ces outrages et combien 
je devrai gémir durant des années 
innombrables ! J’ai fait du bien aux 
hommes et me voici lié à ces tour­
ments. J'ai pris pour eux, comme à 
la chasse, l'étincelle, source de la 

C’est pour ce crime que jo 
souffre, suspendu eu l’air par ces 
chaînes "

Pages 274-275
La Force reste muette, étant incons­

ciente
“O divin Ether, vents aux ailesLa Force est muette et insouciante, 

tandis 
s’exalte

rapides, source des fleuves, rires
Tout au contraire la Puissance ; innombrables des flots de la mer. Et 

s’étale et s’agite.

que la Puissance s'agite, • • •

• It

Page 23
ce que le Père t’ordonne 

d’accomplir ! Enchaîne ce malfai­
teur ; châtie le d’avoir outragé le? 
dieux. (Caïphe disait : Il a blasphé- 
mê !) Qu’il apprenne à respecter la 
tyrannie de Zens, et à ne plus tant 
aimer les hommes ! ”

toi, Terre, mère de toutes choses !
“ Fais “ Fais ce que le Père t'ordonne Et toi aussi. Soleil, qui vois tout ! 

d’accomplir ! Euchalue 
tour aux roches escarpées...Chàtic-le 
d’avoir outragé les dieux ... Qu’il 
apprenne A respecter la tyrannie de 
Zeus, et à ne pas tant aimer les 
hommes. "

ce mal lai- Je vous atteste ! regardez-moi. Voyez
ce que, dieu moi-même, je souffre par 
les dieux ! Voyez ces outrages, et 
combien je devrai "gémir durant des 
années innombrables !.... Tai fait du 
bien aux hommes et me voici lié d 
ces tourments. J’ai pris pour eux, 
comme à la chasse, l’étincelle, source 
de la flamme. C’est pour ce crime

Il a plié sous le q«° je souffre, suspendu eu l’air par
ces chaînes. ”

Page 24
L’exécuteur des hautes oeuvres de 

la Puissance, qui doit clouer le Titan 
sur son rocher, est Héphestos. Il 
balance entre la compassion et la
sensibilité.

Il plie sous le joug

Le bon Iléphestos répugne fort à 
l'affreuse corvée que l'Olympien lui 
inflige

Hêphestos compatit évidemment au 
sort de Prométhée 
joug

• • •

flamme • • • •

• •et
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arriver, dit encore le savant juge, si l'on 
a le consentement jirésumi de cet 
auteur.

ce n’est parce qu’on ne jalouse jamais 
ceux-ci, mais ceux-là ? ”PAUL DE SAINT-VICTOR 

Pages 286 et 287

ROUTE 1ER

Page 27
Un battement d attes se fait enten­

des voix harmonieuses cares-

Ce que M. llouthier trouve uu pliéno* 
Voilà déjà qu'un battement d'ailes I mène digue do remarque, est une chose 

monte vers le captif...Du tourbillon toute naturelle, et qui ne pourrait guère 
ailé qui l’approche sortent des pa- j arriver autrement. Eu effet, l’auteur 

roles qui sont des caresses, un mur- j accusé de plagiat est un grand écrivain, 
mure fraternel et tendre.

Consentement présumé. Y 
songé, monsieur 
consentir à ee que les productions 
do l’esprit d’un grand homme sortent 
réellement du cerveau d’un

avez-vous
llouthier ? Pout.ondre ;

sent sou oreille, et lui murmurent des 
paroles consolatrices. Ce sont les 
Océauides, divinités des eaux, qui se 
tiennent au pied de sa croix, comme 
les saintes femmes sur le Calvaire.

ou un homme do pou do mérite. Est-il 
grand écrivain ? Sa gloire éclipse aisé­
ment celle des pauvres diables dont il 

Les Océauides, restées fidèles à (aurait emprunté les expressions ou les 
son agonie, lui apparaissent comme idées, et il se trouve même des gens 
les figures lointaines des Saintes | pour ajouter avec le fabuliste : 
Femmes,pleurant au pied de la Croix.

p.iuvte
écrivain f La loi vous égare. Un 
ébéniste peut me transporter la 
priété d’un meuble mcrveilleuaement 
sculpté et travaillé. Mais le 
de l’ouvrier, pourrai il me le vendre? 
Pourra-t-il me proclamer la main lmbilo 
qui a ciselé le bois eu mille formes 
diverses, lorsque je suis incapable de 
manier le rabot le plus grossier ? C’est 
ici môme, monsieur le juge, qu'est le 
nœud de la difficulté.

Page 336
pro-

mérite

Vous leur fîtes, Seigneur,
En les pillant, beaucoup d'honneur.

Au contraire, l'accusé c.et il d’un rang 
inferieur dans la hiérarchie littéraire, il 
meurt tout entier, suivant l'expression 
d'Horace, et personne ne le blâme, car 
personne ne pense à lui : c'est ce qui 
arrivera bientôt, croyons-nous, à tel 
auteur canadien, trop prompt à se com­
parer aux Lafontaine et aux Shakespeare.

M. Routhier dit encore :

“ Ménage, Fureti\ére, dans leurs dic­
tionnaires
rime) celui qui vole, prend, pille Us 

•res, les ouvrages des autres écrivains. 
j Cette définition, comme ou le voit, 

assimile le plagiat au larcin ; mais, sous plagiat.
ce rapport, elle n’est pas complète, puis- M. Routhier continue a déployer
qu’elle ne mentionne pas l inlention grâces de son esprit : “ La définition est
ftloniev.se exigée par tous les auteurs de uncore ^complète eu ce qu’elle ne pré­
droit criminel pour constituer le vol. " , ,1 voit pas le cas ou 1 écrivain prend, non

11 nous semble que Y intention fdo• pas tout un livre ou ouvrage, mais 
nieuse, nécessaire à constituer le vol, quelques pages, quelques pensées, quel- 
n'étant pas un élément du plagiat, d'a- ques phrases. Y a-t-il alors plagiat ? " 
près la définition, le plagiat ne saurait Non, il n'y a pas de plagiat. Si vous 
être assimilé au vol dont parlent les au- avez laissées intactes la première et la 
teurs criminels. Mais, trêve de rernar- dernière page, n'ayant pas pris tout Tou­
ques, et continuons à citer ; vrage, vous n’ôt *s pas un plagiaire.

“En quoi consiste cette intention branchement, si une pareille question
fdoniense ? En ceci : que l’accusé, pour nous était posée par un enfant, il faudrait
être déclaré coupable, doit avoir pris le lui pardonner. Mai a notre orateur,
bien d’autrui, sans aucune appuie de descendre à de œwblablcs
droit, (colour of nnht, disent les légistes ,
allais), sachant pa,faite,ucnl que c’est "rg»t,es,csla„eupascrmresesyeux! 
le bien d’un autre, et avec l'intention Comme si jailer les livres, les ouvrants, 
de sc Vapproprier d'une façon perma­
nente (permanently), et sans le consen­
tement du propriétaire. ”

W. CHAPMAN.

(A suivre)

RECTIFICATION Vous citerez peut-être les 
Boileau : ils vous conviennent 
meut :

vers de 
parfaite-

Je lis dans le Courrier du Canada, sous la signature de M. le juge 
Routhier : “ Je renvoie le lecteur à une note insérée au bas de la page 
sept (de Y Introduction au Comte de Paris de M. Gagnon) et qui se lit 
comme suit :

“ Cette anecdote est racontée par M. le marquis de Fiers dans son 
“ beau livre intitulé Le Comte de Paris. C’est dans le même ouvrage que 
'• nous avons puisé tous les principaux éléments de notre travail. ”

Bien que, pour moi, les mots principaux éléments ne justifient pas M. 
Routhier d’avoir pris presque la même phraséologie,la même suite d'idées, 
les mêmes réflexions, les mêmes exclamations, les mêmes citations qu’on 
trouve dans le marquis de Fiers, je m'empresse de déclarer qu’il s’est 
plaint avec raison; j'affirme qu’il n’aurait pu se plaindre si j’eusse remar­
qué la note qu'il vient de me faire connaître; j’accepte volontiers l'opinion 
de plusieurs personnes qui trouvent que j'ai manqué en ne la publiant 
pas; je prie mes lecteurs d’accorder à >L le juge tout le bénéfice de la pré­
sente rectification.

On dit que l'abbt Hoquette, 
Proche les sermon? d'autrui, 
Moi qui Sii;« qu'il le* achète 
Jo soutien.» qu'lia font A lui.

nomment plagiaires (ça Il vst donc absurde de vouloir appli­
quer toutes les distinctions des auteurs 
de droit criminel à la doctrine duh,z

U 8

W. CHAPMAN.

M. Pouthier a dit pis que pendre de 
mon roman ; il m’a accusé d'avoir “semé 
la zizanie partout, meme dans l'Eglise” ; 
mais les arguments que j'ai produits à 
l'appui de ma thèse, savoir que la fa­
meuse citation de Lucien Brun n'est pas 
une citation légitime, n’ont pas été 
entamés. Voilà ce que je constate , et 
pour le quart d'h.ure cela me suffit.

Je laisse maintenant la parole à un 
collaborateur qui veut bien examiner les 
théories littéraires de M. Routhier. Cet 
examen est utile, nécessaire même pour 
que le public soit fixé sur ce qui consti­
tue le plagiat.

Que l'honorable juge ne parle pas de 
masques. Ce travail étant signé d'un 
nom de plaine, j'en prends toute la res­
ponsabilité. Il sait donc à qui s'adresser, 
si quelque chose dans cette étude ne lui 
convient pas.

Un mot d’explication

un assez long règlement de) 
comptes personnels à faire avec M. le 

Routhier. J’y renonce, pour le

J’aurais 1

Ijuge
moment du moins, afin de ne pas encom- i

ne signifiait pas piller partie de ces 
ouvrages, tout aussi bien que les ouvra-

brer mes colonnes, surtout eu cette heure 
de crise politique. M. Routhier se retire 
momentanément de l’arène. S’il y re­
vient je reprendrai les armes, au besoin. 
En attendant, j'ai une petite rectification 
à faire et quelque chose à constater.

Voici la rectification.
M. Routhier, dans le Courrier du S, 

relève une des incorrections de langage 
que j’ai signalées dans ses récents écrits. 
Je lui ai reproché de dire qu’il ne pou­
vait pas en croire ses oreilles. C’est à 
tort, j’en conviens ; car, ainsi qu'il le 
fait remarquer, bien qu'il s’agisse de 
paroles écrites, il les rapporte comme 
tombées de ma bouche. Dès lors, il 
pouvait les entendre.D:\n3 l’enchevêtre­
ment de la phrase je ne l’avais pas re­
marqué. C’est peu de chose, mais je 
tiens à l’exactitude absolue. Du reste, il 
m’est facile*de remplacer cette incorrec­
tion imaginaire par une faute réelle et 
incontestable,^ Pourquoi, dans ce même 
article du 8 janvier, M. Routhier parle-­
t-il des " circonstances malheureuses

i
B

! ges entiers.
M. Routhier soulève une autre ditîi-Rctpironi maintenant.

Faut-il rire ! Faut-il s'attrister ? La cuite, qui prouve une fois de plus la 
tristesse étant mauvaise de sa nature, triste tournure que la profession d'n ré­
examinons la doctrine félonxrusc de M. cat peut donner a certains esprits, 
le juge Routhier sous scs aspects les 
plus gais. D'abord, pour être plagiaire,
il ne faut pas ignorer que l'ouvrage pillé voir si l'auteur plagié était bien le pro­

priétaire de ce qu’on lui a pris. Là git 
eu réalité le fond du litige.

“ La grande difficulté, dans toutes les 
accusations du plagiat,est toujours de sa-

est de la composition d'autrui : c’est 
essentiel.

Absolument le contraire de la vérité. 
Le mérite d’un ouvrage de l'esprit con­
siste dans ce que la rhétorique appelle 
invention : dans quelque chose de per­
sonnel à l’écrivain, dans le style, la dis­
position des idées, des rapprochements 
nouveaux, et que sais-je encore î 

Peu importe que l’écrivain volé fût 
voleur lui-même : le second voleur n’a

Ainsi, lorsque M. le juge a composé 
partie de ses Grands Drames t ayant 
ouverts devant lui les Deux Masques de 
Paul de Saint-Victor, il ne saurait être 
accusé de plagiat, à moins qu’on ne 
prouve d’une manière évidente qu’il sa­
vait n’être pas lui-même l’auteur de 
l’ouvrage volé !

J. P. Tardivel.

LE PLAGIAT

i Pour que le plagiat existe il faut de
pas plus de mérite que s'il eût copié leM. le juge Routhier, après avoir en- Plus pendre les écrits des autres avec 

tretenu le public de sa famille, de ses iutenliou de 9(3 les approprier d’une ma- vrai propriétaire. Piller par procureur
aspirations, de la société royale, des nière permanente (permanently). C’est- ou l,lller sans intermédiaire, c’est tout

un : dans les deux cas on n’est qu’unà-dire, je presume, il faut prendre les
idées d’autrui en ayant Pintention d’era-' fciml,le copiste, et le mérite qu’on 
pêcher l’auteur volé d’en faire usage à nW est. un mérite d’emprunt, 
l’avenir. Car, autrement, il n’y aurait
point de permanence, et, alors (admirez | d'emprunts excessivement copieux,

<ju Shakespeare est resté et restera la gloire 
littéraire la plus brillante de notre mère 
patrie. ” fnotre mère patrie !)

“ Pourquoi cela ? Parce qu'il donnait 
la possession do la marque particulière do son génie

gloires de la patrie, nous parle enfin du 
dont le public se rappelle ? On se plagiat. Le ciel nous garde de juger à
rappelle une chose, non pas d une chose. ja légère un traité de cette importance 1
Cela a étéjlit cent fois dans les jour­
naux, et cette^meme faute rzvient tou
jours i C est décourageant. gant d’huuibles remarques aux passages

Voici maintenant ce que je constate. - jeg p]us sujets à objection. Lus citations
M. Routhier a relevé une seule des !

sar-

Pourlant, nous dit M. ltoulhier “ euNous nous permettrons seulement de 
suivre pas à pas le savant écrivain, fai-

la logique), noua n’aurions rien pris 
tout, les passages volés demeurant tou- j 

ront nombreuses, semées comme autant ‘ jours dans 1 écrit original : or, qui osera 
eura au im.ieu de l’aridité de notre ' prétendre qu'on ait pris permanently :

une chose qui reste en
la personne dépouillée. C’est clair comme volumineux emprunts qu’il faisait par­
le jour, et ie plagiat devient réellement ^ut- 
impossible

il faut de plus prendre sans le consen- “ Là git un réalité le fond du litige. "
vanté et jamais ki morts ! Pourquoi, si temcnl du propriétaire : ce qui ne peut Lafontaine, dont les imitations sont

3e
incorrections de langage que je lui ai ^ fl 
reprochées*— 
part ce’a, il, n’a ni répondu ni essayé de j 
répondre aux deux articles que j’ai eu 
l’honneur de lui consacrer. J’en conclus 
que mes principales observations restent 
intactes.

et l’incident Filteau. aux^ i travail.

Ce qu’il y a de plus remarquable, dit 
i M. le juge, dans l’histoire du plagiat 
c’est : Ajoutez, monsieur le juge :

u lo Qu’on accuse toujours les vi-

(
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do lu Province. C'est à co dernier que M. 
Magnan a dédié «on livre.

Co manuel est un résumé net et précis 
do notre droit civil. Nous croyons qu’il 
peut rendre de grands services à lu jeune 
génération et mû me à beaucoup d’adultes. 
On y trouve dus notions claires ot ex­
actor sur toute notre organisation so­
ciale, sur lus droits ut lus devoirs des 
Can adieus.

Co que nous aimons, surtout, chez it. 
Magnan, c'u>t qu’il est Canadien-français 
avant tout. Pour lui. notre vraie patrie, 
c’est la province do Québec, c’est elle que 
nous devons surtout chérir et défendre. 
Cent cet esprit vraiment national qu’il 
veut inculquer ceux qui so serviront du 
son livre. Nous l’eu félicitons de tout 
cœur.

MORT DE M. CLAUDE TARDIVEL toire canadien. C'est le seul organe de la
pensée catholique qui parle, dans le

J’ai la douleur d’annoncer à mes lec-iva8to oueat canadien, la langue de la 

tours la mort de mon

très nombreuses môme, a
nous

nombreuses,
défendu d’avance sa réputation. Il

:

'

dit que
père, M. Claude majûrité ; le seul qui puisse se faire par­

; faitement comprendre de cette majorité;
âgé de *e 8CU* puisse répondre, avec effica­

cité, aux journaux protestants et non ca- 
jes tholiques de cette région. Ces derniers 

auraient vraiment beau jeu si, par mal­
heur, le Northwest Review venait à dis-

S<m imitation »‘cét pu* un esclavage.

lisons dans le môme Tardivel, arrivée le 7 du courant, àTar 
kio, Etat du Missouri. Il était ,

Pourtant, noua 
Lafontaine :

M'attende! rien de bon du peuple imitateur 
Qu'il soit singe, ou qu'il fasse un livre, 
ï,a pire espèce, c'est l'auteur.

Lafontaine a-t-il voulu mépriser ses

07 ans.
Claude Tardivel naquit dans

montagnes de l’Auvergne, le 10 jan­
vier 1829. Il quitta la France à, 
l’âge de dix huit ans, en cornpa- j 
gnie de son compatriote, M. Tabbd J. 
B. Lamy, mort archevêque de Santa Fe 
alors curé de Covington dans le Ken­
tucky. C’est à Covington que mon père

paraître !
Notre excellent confrère de Winnipeg 

bien qu’il s’adresse plus particulièrement 
aux catholiques de langue anglaise, se 
montre toujours très sympathique aux 
Canadiens.français. Il doit contribuer 
puissamment à maintenir parmi les ca­
tholiques manitobains des deux langues 
cette harmonie et cette union qu’on re­
marque chez nos coreligionnaires de 
l’ouest et qui leur sont particulièrement 
nécessaires dans ce moment de crise.

Le Northwest Review est maintenant 
dans sa onzième année, et nous lui sou­
haitons de continuer longtemps sa car­
rière éminemment utile.

?propres ouvrages
Xon, mais il distingue entre Limita­

it l’imitation créatrice,tiou servile, 
c’est-à-dire l’imitation qui transforme 
réellement l’écrit imité, de sorte que la 

reduction nouvelle appartienne à l’imi- épousa, eu 1850, une Anglaise, Isabella 
Brent, qui mourut au bout de quatre 
ans, laissant trois enfants, dont le plus 
jeune la suivit bientôt dans la tombe. 
Les deux autres furent élevés par les 
sœurs et l’un des frères de leur mère. 
Je suis l’aîné de ces deux orphelins. 
L’autre est aujourd'hui religieuse de 
l’ordre de S. Dominique, à New York.

Mon père se remaria, et alla s’établir 
dans le Missouri où il a toujours de­
meuré depuis. Il y a élevé une autre 
famille.

P
tateur.

Où s’arrête l’imitation servile ? Où Nous apprenons avec plaisir que le Sé­
minaire de Québec a déjà acheté un cer-Vorigiualité ? C’est un fait

les circonstances le « UiUÏ nombre d’exemplaires de cet ouvrage.
commence 
appréciable d’après
génie de l’écrivain, un fait à déterminer 
dans chaque eus, et pour lequel il est 
bien difficile de poser des règles abso- ou la Région Labellc^r.iv le Recorder Tes- 
lues. Lors donc que M. Kouthier nous jUontigny,C/imi/<er de l'Ordre Mi-

parle des idées qui appartiennent à tout i 
le monde, qu’il pose des grands principes | 

faire l’application, il bat lacam-

**.
La Colonisation Le Nord de Montreal

Maire de Rie IX. Beau volume do 350
pages. Montreal, Beauchcmin et fils. 
1895. Prix 50 cts.

Tout le monde s'accorde & le reconnaî­
tre : la colonisation e»t l’œuvre patrioti­
que par excellence, celle d’où dépend en 

,s . très grande partie l’avenir de notre natio­
nalité et la prospérité de notre pays ; 
aussi ne devons-nous pas nous étonner de 
voir nos meilleurs citoyens, nos plus bel­
les intelligences s'unir dans un etFort 

’ commun eu laveur de celte œuvre de pre­
mière nécessité.

L’ouvrage que nous venons de recevoir 
et que nous signalons à nos lecteurs est 

I un des plus heureux de ceux qu’a inspi- 
: rés le désir de peupler nos campagnes en­
; core inoccupées.

Hcr il d’un style vif, alerte, souvent hu­
moristique, toujours agréable, le livre de 
M. de Montigny fait admirablement res­
sortir tous les avantages de notre domaine 
national et renferme les meilleurs con- 
|soils comme les plus précieux encourage­
ments aux courageux pionniers qui ne re­
culent pasdovant la lâche ardue maisnoble 
de s’enfoncer dans la îorûl, la hache à la 
main;pour y faire pénétrer la civilisation 
avec la culture et l’abondance.

Tous les vrais amis du pays devraient 
s'efforcer de répandre il profusion ce bon 
livre et seconder ainsi le zèle de l’autour, 
que nous admirons et qui mérite les plus 
grands éloges.

sans en
“ L'AN TI- MA Ç O JSr y y*, rien de plus. C’est une excursion 

profitera guère eu dcliinbu,
attirer des

pagiu

dont il ne 
mais qui pourrait lui

J’avais sept ans à peine quand mou 
père est parti pour le Missouri. .Je ne 
l’ai revu qu’eu l’automne de 1891, lors­
qu’il est venu me faire une visite de 
plusieurs semaines. I

Bien qu'il eût toujours vécu, durant 
quarante ans, dans des centres exclusive­
ment anglais,je l’ai constaté avec bonheur 
eu 1891, il ne s’était pas dénationa­
lisé. Il avait nécessairement oublié beau­
coup de mots de sa langue maternelle ; 
mais il préférait, malgré tout, le français 
à l’anglais. Quelquefois je lui adressais 
la parole en anglais, croyant que la con­
versation lui serait plus facile dans cette 
langue. Au bout de quelques instants, il 
revenait au français !

La vie de mou père a été une vie de 
dur travail —il était menuisier d’abord, 
cultivateur eusuite — de privations et 
d’épreuves, vie obscure mais honorable. 
Il jouissait de l’estime de tous ceux qui 
le connaissaient. Je suis certain qu’il n’a 
jamais commis volontairement la moin­
dre injustice. Dans son humble sphère, 
il a combattu le bon combat ; il a con­
servé la foi dans des circonstances où 
bien d’autres, hélas ! l’ont perdue. Il est 
mort muni des sacrements de l’Eglise ; 
et pour qu’il repose bientôt dans la paix 
éternelle je demande à mes lecteurs de 
se souvenir de lui dans leurs prières.

J. P. Tardivel.

Toi C'st le titre d’une nouvelle revue qui 
vient d’etre fondée à Paris et qui paraîtra 
le 1er et le 16 de chaque mois. Cette 
revue est l’organe officiel de la Ligue du 
Labarum anti-maçonnique, “ordre catho­
lique militant pour la défense de la Foi, 
des droits et des biens de l’Eglise contre 
la Franc-maçonnerie ” qui vient de so 
constituer à Paris. L*Editeur de l’AnZt- 
ALiçon est M. A. Pierrot, 37 rue Etienne- 
Marcel, à Pavir. Prix de l’abonnement à 
l'étranger, 5 francs par an. Nous aurons 
l’occasion de parler encore de cette nou­
velle revue.

désagréments.
Cervantes.

LIVRES REÇUS
Marie-Rose, fondatrice du la Cou- ,Mcrc

«'•régalion des SS. Noms de Jésus et de 
Al a l ie au Mont réal.Canada, par Fi del is.

Mal)o>barats et vie, 1895.Imprimerie
gniilquo volume de 771 pages, 
ment imprimé.Autant que nous avons pu

feuilletant ce livre, l’auteur

supérieure-

en juger, en 
anonyme nous a donné l«\ une œuvre fort j 
remarquable à tous les points de vue : ! 
style châtié, vaste érudition, sujet intéres­
sant. Ce n'est pas le récit sec d’événe­
ments plus ou moins importants, mais une Annales de la Semaine
véritable œuvre littéraire que nous avons 
bous les yeux. Nous avons entrevu dos 
réflexions profondes, des dissertations 
Baissantes, des beautés de tout genre et 
de premier ordre. Et de l’ensemble se 
dégage, comme dit l’autour dans sa pré­
face,une figure sympathique et un parfum
délicieux, le parfum d’une belle âme.

L’ouvrage est divisé en deux parties :
1. Ide dans le monde.
La première partie est subdivisée ainsi : 
Les premières années — Le couvent, sa 
jeunesse — La vocation, les épreuves — 
Bolœil, le presbytère, la paroisse—Ascen­
sion* et transform itions — Les dernières 
préparations. Voici les subdivisions de la 
deuxième partie : Le postulat et le novi­
ciat— La profession, la supériorité— 
L’a lie i misse me ni au spirituel et au tem­
porel. — Los progrès, la première fonda­
tion — Les épreuves et les tribulations— 
La délivrance.

Trente années après la mort de Mère 
Marie-Rose, arrivée en 1849, Mgr Bour­
get, do sainte mémoire, nous apprend 
l’auteur, écrivait i\ la communauté qu’elle 
avait fondée cos lignes qui disent tout : 
“Je l’invoque souvent en mon particu­
lier comme une sainte, et j’espère que le 
Soigneur la glorifiera devant les hommes 

lui faisant décerner par l’Eglise les 
honneurs do l’autel. “

CANADA

— On demande au procureur-général 
d'Ontario de permettre qu’on se serve do 
son nom pour poursuivre en justice l’ordre 
des Forestiers indépendants et le comité 
exécutif d’icelui, comme disent les notai­
res. Ces messieurs sont accusés d'avoir 
enfreint les dispositions de leur charte,de 
diverses manièresjd’avoir appliqué illéga­
lement les fonds de l’ordre, etc. Evidem­
ment, ça va mal au soin do la société du 
grand chef maçonnique iroquois, Orouhy- 
atekha.

Vie religieuse.IL

BIBLIOGRAPHIE

Renseignements :
Pourriez-vous me dire ce qu’est le 

Dictionnaire logique de la langue fran­
çaise, par l’abbé K lie Blanc, et eu quoi 
il diffère des autres dictionnaires ? —

ETATS-UNIS

— L'élévation de Mgr Satollli, délégué 
apostolique au rang de cardinal a été l’oc­
casion do fûtes grandioses et brillantes à 
Baltimore, au commencement du mois. 
Un grand nombre de prélats, parmi les­
quels so trouvait Mgr Bégin, assistaient 
à la cérémonie.

Le Northwest ReviewR. L’uuvrago dont vous parlez a pour 
titre : Classification naturelle et 

philosophique des mots, des idées et des 
choses ;

sous
Parmi nos éckmges il n’y eu a aucun 

c’est à-dire qu’à côté du sens que nous lisons avec plus d’attention,de
trouverez profit et de plaisir que le Northwest Re-grammatical d’un mot vousH

les idées auxquelles ce mot peut natu- view, publié à Winnipeg. C’est une re­
pliement servir de véhicule. Après n voir vue hebdomadaire de modeste apparence 
doling par exemple, la définition du mot mais de grand mérité. Rédigé toujours 

on vous parlera do lame, de avec soin, dans un anglais clair et cor­
on reel, ce journal doit faire, dans l’ouest 

canadien, un bien incalculable. Au point

FRANCE

— On annonce la mort de R P. Cbe­
came, dominicain, arrivée au mois do dé­
cembre à Paris. Le R. P. Choeur no fut 
l’un dos premiers compagnons du P. La 
cordairo. Il est Vautour d’une vio 
lustre restaurateur de l’ordre dominicain 
on France.

“ raison ” 
ses facultés et de ses divers états ; de l’il-

dira ce qu'est l'intelligence, l’es­
prit, la mémoire, le raisonnement, le ju­
gement, la conscience, etc. En un mot,
l’auteur a systématiquement groupé les theories risquées, de ces nouveautés cho- 
expresssions et les idées qui u s'appel- q mm les qui déparent trop souvent les

colonnes des journaux catholiques de 
nos jours. Le Northwest Review est T1

en vous
de vue religieux, sa doctrine est tou­
jours sûre. Jamais ou n’y trouve de ces#*•

Manuel de droit civique, Notre constitu• 
tion et nos institutions. Par C-J. Magnan, 
Professeur do VEcolo normale Laval,Qué­
bec, Typographie de C. Darvonu, 1895.

Nous avons déjà parlé à plusieurs re­
prises do cet excellent 
notre avant dernier numéro noua avons 
reproduit les lettres de félicitations que 
1 autour a reçues de Mgr l’administrateur 
du diocèse et do M. le procureur général

PERSE
—Une dépêche do Téhéran, capitale de 

la Perso, en date du 10 janvier, mande 
I ’un terrible ti emblement do terre vient 
| do sévir dans la province d’Aderbaïdjan. 
!La ville de Khoï a été on partie détruite. 
On porte à 1100 le nombre des victimes 
de cette catastrophe.

eut et s’éclairent mutuellement. M
Il y a eu deux éditions de ce diction­

naire : l'une eu 1882, l'autre eu 
La seconde,intitulée: Petit Dictionnaire 
logique n est qu'un abrégé de la pre­
miere. Pt ix ; 12 frs et 3 frs.

1886. essentiellement orthodoxe.
ouvrage. Dans Dans le monde politique et social son 

rfi e est très imi-ortant. C'est le seul 
journal catholique do langue anglaise 
publié à l'ouest de Toronto sur le terri-J. F. D.
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3t maire du Cautou d'Orford ïl «%
a dit l'état affreux de certains 
chemins dans les environs et * 
qu’on venait d’y faire pour leur C° 
lioration. Au moyeu do machine,
spéciales, peu coûteuse comparatif
meut, tirés par quatre bons chcvaur 
on arrive maintenant à creuser r 
fossés, en étendre les levées, puis (J* 
1er et arrondir les chemins ordinal 
res ; de telle sorte qu’ils s’égouttJ 
bien et que les voitures s’y reucon 
trent partout sans le moindre obsta 
cle. Ces machines, dont 1 
sont venues des Etats Uni 
queut maintenant dans la province 
même par plusieurs fabricants diffé-’ 
rents. Deux hommes suffisent n0Ur
les faire fonctionner, dans les cir­
constances ordinaires
d'elles, étant bien dirigée, fait 
d'ouvrage et de meilleur 
feraient cinquante hommes ; 
pioches et de bêches, d’uprè 
système. M. Robert Ness, le sympa-
t hi que et très habile représentant du
district de Beauliarnois, C-hàteau- 
guay et Huntingdon dans le conseil 
d'agriculture, a appuyé M. Camirand 
et a prouvé d’après l’cxpéri 
quise dans sa localité,

I de meilleures laitières réunies à la richesses,par l’exportation. Ou a bien 
ferme expérimentale. Plus tard, ou ri en certains lieux lorsque notre prô- 
dùt engraisser un des mêles du trou-1 seul lieutenant-gouverneur aunon- 
peau canadien. On fut fort surpris de çait en 1881, que nous serions peut- 
constater, qu’à égale nourriture, cet1 être en mesure,par l’industrie laitière, 
animal avait donné de la viande de de produire dans la proviuceet d’ex­
premier choix et eu quantité snpé- ! porter dans un avenir 
rieure à toutes les races de boucherie pour environ 5 millions do piastres 
les plus en renom. Je dois dire ici ! de ces produits. Cette estimation tort 
que le travail de M. Chapais, dans hardie, il y a 14 ans, est raaiute- 
les différentes provinces du Domi-1 naut dépassée de moitié environ. Eh 
nioa, depuis 1882, joint à celui de bien, sans prétendre être prophète, 
M. Couture, est de nature à nous je suis aussi fermement convaincu 
créer immédiatement un marché que l’établissement de réfrigérants 
immense, pourvu qu’avec de meil-1 modernes (avec matières chimiques, 
leurs soins que par le passé, nous • au lieu de glace,) une fois établis pour 
sachions préparer nos animaux selon le transport do notre beurre, nous 
les exigences des acheteurs. J’appuie ' donnera du coup l’occasion do faire, 
doue de toutes mes forces les vœux avec grand prolit, l’exportation d im 
qu’exprime le Dr Couture :

1. De perfectionner notre organi­
sation et de la rendre de plus eu plus doits de la forme, dont nos plus pan 
nationale ;

2. D’encourager par des conféren- : tandis que ces articles sont absolu 
ces publiques et de nombreux avis ment inabordables aux masses eu En- 
daus Journal d'Agriculturey les éle- i rope, à cause de leur absence eu 
veurs de bestiaux canadiens à donner quantités suffisantes à l'état frais sur 
à cette excellente race les soins ces mêmes marchés.

M. le Dr Couture dit avec raison

LE BETAIL CANADIEN Us

amô.
QUESTION D’HISTOIRE

indéterminéNos exportations agricoles

(Suite et Jin.)

Cependant, que les amis du bétail 
canadien ne s’y trompent point, la 
victoire n’est pas encore assurée, la 
lutte n'est probablement pas finie. 
Heureusement pour la province que 
nous avons, dans le gouvernement, 
la législature et le public agricole, 
de nombreux et puissants amis.

Voyons maintenant depuis quand 
le bétail canadien est estimé à l’é­
tranger. Dès 1841. ou à peu près, M. 
Evans lui-même récemment fixé au 
pays, si je ne me trompe, le recom­
mandait fortement, dans un manuel 
d'agriculture publié sous les auspi­
ces du gouvernement du Canada, à 
cette époque. Eu 1870, j’accompa­
gnais officiellement une délégation 
du Conseil d’agriculture envoyée à 
l'exposition générale agricole de 
l'Etat de New-York. Là nous fûmes 
tous surpris d'entendre le président 
du Collège d'Agriculture de Lan­
sing, Michigan, la principale institu­
tion du genre eu Amérique à cette 
époque, nous faire de grandes louan­
ges de nos petites vaches canadien­
nes, excellentes laitières, mais très 
peu appréciées par les cultivateurs de 
notre province. Quelques années 
plus tard, j’assistais assez régulière­
ment aux sessions annuelles des so­
ciétés d'industrie laitière d'Ontario, 
et j’eus l’occasion fréquente de cons­
tater que nos animaux de descen­
dance française y avaient une excel­
lente réputation.

Les meilleurs conférenciers des 
Etats-Unis.gl’ex-gouverneur Hoard, 
du Hoard's Dairymen, du Wisconsin ; 
le professeur^Roberts, directeur du 
collège d'agriculture de Cornell, N 
T. ; le professeur Brown, alors direc­
teur du collège d'agriculture de 
Grnelph ; mou ami le vieux Dr lios- 
kin, fondateurIde^l’excellent journal 
Vermont Farmer, et bien d’autres 
étrangers à la province, s'accordaient 
tous à louanger ^grandement nos 
vaches laitières d’origine française, 
et nous assuraient d’un excellent 
marché auxJElats-Unis et à Ontario, 
du jour où nous’pourrions en réunir 
à pleins chars, en bon état d’expor­
tation. Ces bonnes dispositions se 
sont accrues,^dans une proportion 
bien grande,^depuis que M. J. C. 
Chapais, notrejassistant rédacteur au 
Journal d'agriculture, maintenant l’as- 
sistant-commissairc;^ de l’industrie 
laitière du|Canada. a choisi.pour la 
ferme expérimentale d’Ottawa quel­
ques types de^bestiaux canadiens, 
afin qu’ils y soient comparés aux 
meilleures vaches laitières du monde 
entier. Or, bien que le choix de ces 
animaux fût fait très à la hâte et 
dans de mauvaises conditions, que 
ces animaux fissent une très mau­
vaise impression à leur arrivée à 
Ottawa, on constata officiellement, 
après quelques mois seulement de 
bon traitement, que nos vaches ca­
nadiennes étaient les plus sobres et 
les plus rustiques de tout le trou­
peau et que,'de plus, elles étaient au 
moins égales à tout ce qu’il y avait

es Premières
s» se iiibri-

hacuneet c
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que n'eu 
innés de 

s l'ancienmenses quantités des excellentes 
viandes fraîches et bien d'autres pro-

vres ouvriers peuvent se délecter ici,

eu ce ac*
. que tout con-

sell municipal pourra, s'il |,.
entretenir en bon état tous 1, 
mins de la municipalité, pour une 
dépensé de temps et d’; 

bien

veut.
s vhe-

qu elle mérite ;
3. D'organiser de nouveau, mais ! que les animaux Jerseys pur sang 

par toute la province, cette fois, des sont grandement exposés à la tuber- 
concours! fort sérieux des meilleurs culose. Comme nous avons dans la

! province une sons race reconnue of 
ficiellemeut par la loi d’agriculture 
et les arrêtés en conseil qui en dé­
coulent, je prierais le Dr de dire ce 
qu'il sait des Jerseys canadiens, de 
leur valeur comme race laitière et

argent exi- 
q uemoindregce

actuellement 
désastreux que l’on sait. Ces faits 
ne sont pas isolés. Ils se renouvêlent 
partout où les conseils

celle
1 résultatsavec es

rendements, à^l'année ;
4. Faire un choix de quelques trou- ' 

peaux supérieurs, à forts rendements, 
et de les exhiber dans les meilleures

in nnicipaux 
sont composés eu majorité d’hommes 
qui veulent l'aire leur devoir, en ce
qui regarde les chemins publics. Dans
cvs circonstances, et vu le fait 
les conseils municipaux de la 
viuce sont à la veille de se réorgani­
ser, il importe de choisir partout, 
autant que possible, des maîtres et 
des conseillers disposés ù doter leurs 
paroisses et municipalité 
ves de bons chemins, et c 
lard.

conditions, tant au Canada qu’aux 
Etats-Unis

Ne nous trompons pas plus long- du danger qu'il y aurait pour nous, 
temps. Cette question est vraiment s'il y eu a, de continuer l’élevage de . 
d’intérêt provincial, surtout dans ce cette race que je crois excellente, 
moment où la compétition sur les 
marchés étrangers menace notre in­
dustrie la plus utile et la plus profi­
table. Eu augmentant le rendement 
de nos troupeaux, par des soins plus 
intelligents, nous diminuerons les 
frais de production. En augmentant : 
l’élevage|de nos meilleurs types de 
vaches canadiennes, nous donnons à 
nos cultivateurs une nouvelle source 
de profits considérables, par l’impor­
tation que nous ne manquerons pas 
d’en faire non seulement en Améri­
que maislpeut-être en Europe. Espé­
rons donc que tous les amis de l’a­
griculture, dans la Législature et en 
dehors, s’uniront par un effort coin- j 
muu pour le plus grand bien de la ]es

que
pro-

Ed. A. Barnard. es respect!- 
la sans re-e

LES BONS CHEMINS La Société des bons chemins, se 
propose de publier, dans les journaux 
amis du progrès dans cette province,

afin de vulgari 
es connaissances nécessaires dans 

la confection et l'entretien 
lents chemins, d’hiver etd été, et les 
moins coûteux. Elle compte sur le 
dévouement de ses membres 
doter le pays tou entier de 
chemins même dans les municipale

La Société d’industrie laitière s’est ^ *us l^u.s éloignées.car c est sur ces 
occupée de cette grave question, lors *?uulcll)u 1Les fc^rlout quit importe 
de sa dernière réunion annuelle à ^ exercez ses ellorts. Il y a, pour y 
Waterloo, (3 au 5 décembre dernier) urrn vr» 1111 immense travail à Dire, 
Une société distincte fut organisée * olhciers de la Société sont bien 
provisoirement, séance tenante, et c e?1( es les pousser à bonne im, | 
___i messieurs dont les noms sont coutu que coûte. Ils font donc dvs à 

province. donnés plus loin furent chargés de l)rest>ut un aPl)e* pressant à tous les
J’aurais quelque chose à ajouter à ^l*re passer une loi spéciale, sans re- aîflls (lu l^^gres dans ce te province

I tard ; ce qui vient d’etre fait. Il est de a!l.u chacun s empresse de s en- 
justice de faire remarquer que l’hon. ro er d;ins la Société des bon> ‘’lie- 
M. Beaubien, commissaire de l’agri- mins* souscription est fixée a une 
culture, M. Milton McDonald, M. P. {Mastrc Par anuôe> <>l celle des mvm- 
P., et M. Girard, M. P. P., (Lac St-| brvs A vlc« n (llx Piastres, une lois 
Jean), se chargèrent de faire adopter Pour toutes. souscriptions doie 
cette loi par la législature de Quebec, j vent être adressées soit aux directeurs 

Maintenant, qui doit former partie Provisoires, soit au soussigné qui 
de la Société des bons chemins ? A ^empresseront d en donner credit 
notre avis, et tout d’abord, tons ceux duUs le lour,ial d’agriculture officiel, 
qui, par profession, sont exposés tous BD. A. Barnard,
les jours à se faire tordre leçon dans , ^ec, l'rtl ,rm’
nos chemins, trop souvent périlleux l B Ange-Gardien, prés Quebec,
A vous donc, s. v. p. et tout particu- .. 1er janvier 18! tç
librement, MM. les curés, médecins, Buueau provisoire de la société 
notaires, marchands, huissiers, etc., ^ES RONS chemins —Président, • 
etc., puis encore MM. lescultivateurs, ^ Camirand, Sherbrooke ; 
qui, pendant le tiers de l’année en- deut' ^^ert Ness, lluwiclc lhrec- 
viron, sont forcés de rester chez eux l‘îurs : — RH. MM. Charest, i tre, 
ou bien du voyager lentement, à ^broolee ; et C. Richard, 1 tr<\ 
demi charge, tout au plus, au risque GVm"s i Milton McDonald, M 1 • 
de briser voitures et attelages, sans ^i:l°nvale ; J. C. drapais, St D"U 
compter les accidents plus graves €n ^as* tbî ^ Taché, Scott, (Bvanu), 
encore ; enfin, et d’une manière gé- ^ Gu.iy, ChicouUm> ; Dr UngnoUi
nérale, les amis du progrès dans la Mc-Jr/é.g, (Terrebonne); J.C. Dailain,

Quebec.

Dieu imrci, une loi dvs bons che­
mins vient d'etre passée à la dernière 
session de la législature de Québt 
A l’avenir, tous ceux qui veulent 
l'amélioration, si nécessaire, des che­
mins dans notre province, pourront 
s'unir, s’entendre et prendre les 
moyens les plus propivs a obtenir le 
but désiré.

une sérié d’artivl 
ser 1i, *
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:

ce que dit le Dr Couture au sujet de 
nos exportations futures. J’espère 
pouvoir démontrer au besoin, qu’ou­
tre l’industrie laitière et par le per­
fectionnement dans le mode d’expor­
tation dejnotre beurre, nous serons
bientôt en^mesure de faire ce que 
font l'Australie, la Nouvelle-Zélande 
et les diverses colonies anglaises à 
nos antipodes, et à 4 à 5 fois plus de 
distance que nous du marché anglais. 
Rappelons ici seulement que leurs 
exportations de produits congelés de 
divers genres se chiffrent par plu­
sieurs millions de louis sterling, 
bien qu’ils aient à traverser l'équa­
teur et deux fois la zone torride, 
tandis qu’ici ces mûmes exportations 
de produits identiques, le mouton, 
les œufs, les volailles et toutes les 
viandes fraîches tuées, restent pour 
la plus grande partie et à un vil prix i 
sur nos marchés locaux, quand elle ; 
pourrait si bien devenir pour 
cultivateurs une source de grand

,

vice-|»rési*

province.
Parmi ceux qui ont le plus inté­

ressé l'auditoire a Waterloo, nous de- 
u°3 ! vous signaler, en premier lieu. M. J. 

vs A. Camirand, avocat, de Sherbrooke,

Ed. A. Barnard.
Sec pro. tan-

L’Aiigc-Gardieu, près Québec
1er janvier 189l>
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